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CONJURATIONS 



E T 

CONSPIRATIONS 

DES FLAMANDS 

CONTRE L’ESPAGNE. 

A Flandre qu’on rcgardoit 
autrefois comme la troi- 
liéme partie de la Gaule , 
étoit bornée à l’Orient par 
le Rhiu ; au Midi , par la Segre j à 
l’Occident & au Septentrion , par 
l’Océan. Ellccontcnoit dix-fept Pro- 
vinces , dont la plus conlîdérable 
étoit celle de Flandre , qui donna loti 
nom atout le pays. Ces dix-fept Pro- 
vinces furent aulïï appcllécs Pays- 
Bas , parce qu’on n’y trouve pref- 
qu’aucune montagne , & que quanti- 
té de rivières defeendent par-là dans 
la Mer. La Flandre , qui forma dans 
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4- • Conjurations & Confpîrations 
la fuite une Souveraineté d’une aflcz 
grande étendue , éprouva diverfes 
révolutions ; une partie de ce pays 
fut longtcms fous la domination 
des (a ) François. I.ydcrick dcHarle- 
bec,yfut envoyé (b) cn.qualité djp 
Commandant perpétuel , & fa pofté- 
rité lui fuccéda jufqu’au tems ou 
Baudouin, furnommé Bras de fer , 
obtint la Flandre ( c ) fous le titre de 
Marquilàt , ou de Comté. Depuis 
Baudouin jufqu’à Arnoul VIII. les 
Princes de cette Maifon demeurèrent 
poffefleurs du pays. Une héritière de 
cette Souveraineté époula dans la 
fuite Guillaume de Dampierre , de la 
Maifon d’Archambaut de Bourbon : 
leurs dcfc.endans pofféderent la Flan- 
dre. Après quelques générations il ne 
relia qu’une fille , appelléc Margue- 
rite , .qui fut mariée à Philippe Duc 
de Bourgogne , frère de Charles V. 
cette Maifon fe trouva aufîi réduite à 



( a ) La Province de Flandres , le Pays de 
Bruges , le territoire de Gand & le Comté 
Ü’Artois croient à la France des le tems de 
Clovis. 

( b ) Sous l’Empire de Charlemagne. 

( c) Ce fut Charles-le-Chauve qui mit Bail* 
douin en polfeflion de la Flandre» 
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des Flamands contre V Efpagne. f 
une feu h: héritière , qui époula Maxf 
milieu d’Autriche. 11 ne tcnoit qu» 
Louis XI. d’obtenir , pour fou f.is , 1 $ 
Princcflc dont je viens de parler | 
mais ce Monarque , qui ne fçut jaj 
mais faire qu'un très-mauvais ufàg fr 
de fon efprit , lai fia échapper , par 1 1 
faute , une fi belle occafion d’ajoutei 
de va lies Domaines à fes Etats , 
fournit à une Puifiance rivale , Ici 
moyens de s’agrandir & de fe ren» 
dre formidable à tous les voifins ; caf 
ce fut par ce mariage clc Maximiiicà 
avec i héritiere du Duché ( a ) di 
Bourgogne , que la Maifon d’Autri* 
chc , qui n’étoit pas alors fort puil^ 
fàntc > fe mit en état (£ ) de jouei* 
un grand rôle dans l’Europe. 

Tous les Souverains de la Flan-s 
dre , depuis I.ydcrick , ont ren-t 



( a ) Quand Philippe Duc de Bourgogne eu^ 
époufé l’héritiere du Comte de Flandres , on| 
donna à tous fes Etats le nom de Duché de 
Bourgogne. 

( b ) On fçait que la Maifon d’Autriche a; 
faitde grandes acquittions par le moyen des’ 
mariages -, c’e(t ce qui a donne lieu aux Ver* 
fûivans. 

Btlla gt tant ali! , tu , felix Auflri a , nttbe ; 

dat Mars aliis , dat tibi régna Venu* 

A iij 




'6 Conjurations & Confplrdtïonï 
du hommage à nos Rois , jufqu’au 
terns où François I. renonça à ce 
droit , pour lui & pour Tes fùccef- 
feurs. Les Pays-Bas , qui ne for- 
moient autrefois qu’un fcul Etat , 
font aujourd’hui partagés entre le 
Roi de France , la Reine de Hongrie 
& les Hcllandois. Comment ces der- 
niers font-ils venus à bout de déta- 
cher quelques Provinces de la Flan- 
dre , d’en former une puiflante Ré- 
publique , de faire fortir des Villes 
lùperbcs du fond des marais, de cap- 
tiver un Elément dont rien ne peut 
arrêter la furie , de remplacer des 
barques de pêcheurs par des flottes 
formidables , de rendre fertile le fbt 
le plus ingrat , d’attirer des richcffes 
immenfes dans un pays qui n’étoit 
connu que par la pauvreté de fes 
habitans , de changer des hommes 
gtofliers & prefquc llupides , en au-/ 
tant de Politiques capables de le 
difputer aux Nations les plus déliées 
de l’Europe ? Voilà ce que produit 
l’amour de la liberté , furtout quand 
on a éprouvé les horrcqrs de la ty- 
rannie : voyons ce qui a donné lieu 
à une révolution qui a fi fort changé 
la face de toute la Flandre. 
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Hts Flamands contre l'Êfpdgne. 7 

Philippe II. Roi d’Efpagnc , don- 
fi a le Gouvernement des Pays-Bas à 
Marguerite la focur , Duchcffe de 
Parme , & lui recommanda de s’op- 
pofer aux progrès du l.üthéranilme J 
on commença donc à rechercher les 
perfonnes qui étoient fufpedcs eu 
fait de Religion , & on les punit 
rigoureufement. Comme on venoit 
d’ériger en Flandre de nouveaux 
Évêchés, les Proteftans fc doutèrent 
qu’on vouloit établir l’Inquifition ; 
ils drdTcrent une Confeffion de foi 
pour être préfentée à Philippe II. 
& ils demandèrent qu’après que la 
ledure en auroit été faite y on ceffât 
de perlecuter des innocens , & de 
les condamner fans les avoir enten- 
dus. Ils repréfenterent que ce n’é- 
toit pas par la violence qu’on 
gagnoit les efprits , & pour ôter 
tout foupçon de révolte , ils dé- 
clarèrent à la fin de leur Requê- 
te , qu’il falloit obéir aux Puiffan- 
ccs que Dieu avoit établies , leur 
payer les impôts , leur rendre tou- 
tes fortes de {humiliions & de refi- 
peds , & prier le Ciel pour leur 
conlcrvation. 

Les Flamands voyant qu’on n’a- 

A iiij 
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8 Conjurations & Confplratîons 
voit aucun égard à leurs remon-? 
tranccs, réfolurent de fccouer le joug 
de la tyrannie *, ils haiÏÏoient mor- 
tellement le Cardinal de Grandvel- 
lc , que Philippe II. avoit lailîe en 
Flandre , avec ordre à la Duchcfle 
de Parme , de gouverner fuivant les 
avis de ce Prélat : Granvellc avoit 
été nommé Archevêque de Malincs , 
après rétabliflcment des nouveaux 
Evêchés. Il ulùrpa la Primatie , 
comme étant Chef de l’Inquifition. 
qu’on vouloit établir } tous les prin- 
cipaux Seigneurs , qui rougilfoient 
de fe voir en quelque forte les en- 
claves d’un Prêtre, dont la naiflance 
étoit fort obfcure , & qui ne cher- 
choit qu’à les delfcrvir , éclatèrent 
bientôt en murmures. Le Peuple 
n ’étoit pas plus content -, mais les 
Moines fîirtout ctoicnt fort indi- 
gnés qu’on employât les revenus de 
leurs Couvens , à nourrir les nou- 
veaux Evêques , qui n’avoient pas 
encore de revenus allures. F'oris de 
Montmorenci , Baron de Montigni , 
fut envoyé en Efpagne pour infor- 
mer le Roi de la trille lituation où 
le trouvoit pour lors la Flandre jd’un 
autre côté la Ville d’Anvers nomma 
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des Flamands contre l'Efpagne. 9 
auflï quelques Députés , qui eurent 
ordre de repréfenter à Sa Majefté 
Catholique , que l’établiffcment de 
rinquifition ne pouvoit qu’être pré- 
judiciable au commerce & à la liber- 
té du Pays. Philippe fe contenta de 
répondre que les habitans d’Anvers 
ne fouiTriroient aucune incommodité 
de ce Tribunal , & il promit que pour 
le préfent , on ne parleroit pas da- 
vantage d’établir de nouveaux Pré- 
lats. 

La doctrine de Luther faifoit 1563.. 
tous les jours de rapides progrès 
dans la Flandre $ on ne voyoit plus 
que bûchers allumés pour punir les 
Hérétiques : ces terribles exécutions 
•ne fervirent qu’à mettre le Peuple 
.en furcar. Un Carme appelle Chris- 
tophe Fabri , ayant été conduit au 
fiipplicc , & jetté au milieu des 
flammes , le Bourreau fut contraint 
-par une grêle de pierres , de 1 aider 
le corps à demi brûlé : comme on 
.n’oioit plus faire mourir publique- 
ment ceux qui avoient été condam- 
nés , on les exécittoit en prifon ; on 
lioit ces malheureux la tête avec les 
• genoux , & on les jettoit dans une 
•cuve pleine d’eau , où 011 les fuffo- 

A v 
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lo Conjurations & Confplrâtlons 
quoit peu- à-peu : le Peuple en ayant 
été inftruit , les priions furent for- 
cées , & on en fit Ibrtir quantité de 
perlonnes. 

On publia le Concile de Trente » 
& cette publication futfuivie de plu- 
fieurs Ordonnances contre les Héré- 
tiques , qu’on pourfuivit plus rigou- 
rculemcnt que Jamais , fous prétexte 
qu’ils avoient été condamnés par le 
Concile. Une conduite fi violente 
excita l’indignation du Peuple & de 
la Noblefle j le Prince d’Orange , le 
Comte d’Egmond , & le Comte de 
Hom , écrivirent au Roi , &: lui man- 
dèrent qu’ils ne voyoient point d’au- 
tre moyen de pacifier la Flandre , que 
d’éloigner du Gouvernement le Car- 
dinal de Granvelle , qui s’étoit rendu 
odieux à toute la Nation. Ce Prélat 
qui voyoitles efprits difpofés à la ré- 
volte , & qui craignoit avec raifon 
d’être la première viétime qu’on im- 
molcroit , le retira à Bdânçon , lieu 
de fa naifîance , pour y attendre les 
événemens. La retraite du Cardinal 
fit beaucoup de plaifir à la Gouver- 
nante , qui reftoit par-là en poffdïion 
de toute l’autorité ; mais cette Prin- 
cclfe ne fut pas longtems fans s’ap? 
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des Flamands contft VE [pagne, il' 
percevoir que Granvelle , malgré Ton 
éloignement , gouvernoit encore la 
Flandre , par le moyen de Tes EmiG 
faircs répandus dans les trois Con- 
leils ( a ) fouverains que Philippe II. 
avoit établis en quittant les Pays-Bas. 
Comme les chofes fe brouilloientde 
plus en plus , on réfolut d’envoyer à 
la Cour de Madrid , le Comte d’Eg- 
mond , dont on connoifïbit la fidé- 
lité , & qu’on fçavoit être agréable à 
Philippe, à caufc des fervices qu’il lut 
avoit rendus. Ce Seigneur fe rendit 
en Efpagne , & repréfenta au Roi , 
avec beaucoup de liberté , que l’exé- 
cution févérc des ordonnances de la 
Cour , étoit capable d’exciter les plus 
grands troubles dans les Pays-Bas , 
que le nom feul de ITnquifition fai- 
foit horreur à tout le monde , que les 
Grands & la Noblcfle murmuroient 



de ce qu’on donnoit atteinte à leurs 
privilèges , & que le Peuple le plai- 
gnoitdans les Villes, dans les Bourgs,. 
& dans les Villages ; il termina Ton 
difeours en reprélentant qu’il n’y 
avoit point d’autre remède à tous ces 



(a) Le Confeil d’Etat , le Confeil Privé 
& le Confeil des finances. 
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j 1 Conjurations & Conf pirations 
maux, qu’cn révoquant, ou du moins, 
en modérant les Edits & les Ordon- 
nances touchant la Religion, en abo- 
liflant les nouveaux Evêques , & en 
rétabliffant l’ancienne liberté. 

Le Comte d’Egmond fut reçu , 
écouté , & renvoyé honorablement 
en apparence , & il eut lieu de croi- 
re qu’on fatisferoit bientôt à une 
partie de fes demandes > il revint 
donc en Flandres avec de belles pro- 
me {Tes , & fit entendre à fes Com- 
patriotes , qu’ils avoient tout à c£* 
pérer de la bonté du Roi. Cepen- 
dant Philippe II. étoit bien déter- • 
miné à introduire l'Inquifition dans 
les Pays - Bas , & à traiter les Fla- 
mands avec la dcrnicre rigueur , 
s’ils vouloicnt s’oppofer à Tes def- 
ieins. Il écrivit à la Duchcflc de 
Parme , & lui manda de faire ob- 
ferver exactement , tant les ancien- 
nes qne les nouvelles Ordonnances, 
parce qu’il croyoit qu’une trop gran- 
de douceur avoit occafionné les pro- 
grès de i’Héréfic. » Si certains Ju- 
« ges , difoît- il , font difficulté d’exé- 
« cuter mes ordres , par la crainte 
« de quelque fédition , il faut leur 
» fignifier qu’on les remplacera par 
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des Flamands contre l'E fpagne, 

*> d’autres , qui auront plus de réfb- 
» lution & de courage ; il Ce trouve- 
*y ra encore dans la Flandre des Ci- 
toyens zélés , qui travailleront 
avec ardeur à conferver l’ancienne 
» Religion , & l’obéifl'ance qui cft 
» due à la Majefté Royale. » Le Roi 
ajouta dans Tes lettres , qu’il pré- 
tendoit qu’on n’inquiétât point les 
Officiers de l’Inquifition , lorfqu’ils 
exerceroient leur emploi, & même 
que chacun leur donnât du fecours , 
s’ils en avoient befoin. On enjoi- 
gnoit à la Gouvernante , de ne p’us 
permettre , à l’avenir , qu’on délibé- 
rât fur un établiflcment fi néccflai- 
re : il y eut ordre auffi de recevoir 
le Concile de Trente , & d’en faire 
obfcrver religieufement tous les de- 
crets. . 

La Duchcfle de Parme envoya co- 
pie de ces lettres dans toutes les 
Provinces , & déclara qu’il falloit 
obéir au Roi. Les nouveaux Evê- 
ques tinrent des Synodes Provin- 
ciaux , & firent divers Réglemcns , 
qui ne tendoient,il cft vrai, qu’à 
conferver l’ancienne Religion , mais 
qui révoltèrent extrêmement, parce 
qu’on en exigeoit l’obfervation avec 
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T-4 Conjurations & Confplratlons 
beaucoup de dureté. Les Etats de 
Brabant s’oppofercnt les premiers 
aux entreprifes de la Cour & dû' 
Clergé , en difant quelles ne pou- 
voient avoir lieu fans violer le fer- 
ment que le Roi avoit fait , de con- 
ferver les privilèges de la Provin- 
ce j ils déclarèrent que fi on vou- 
loir donner quelque atteinte à leurs 
droits , ils en portcroicnt leurs 
plaintes aux Etats-Généaux de la 
Flandre , & imploreroicnt leurs 
fecours. 

Les Se&atcurs de la nouvelle 
Doélrine voyant qu’on chcrchoit à 
les- détruire , firent courir des faty- 
res & des libelles diffamatoires , 
qu’on attacha aux portes des Eglifès 
& du Palais. Ils trouvèrent le moyen 
de faire tomber entre les mains de 
la Gouvernante , un livre dans le- 
quel on faifoit voir que les Etats de 
la Flandre dévoient réfifter aux or- 
dres de la Cour , à l’Inquifition , & 
aux Décrets des Evêques. Ce livre 
étoit rempli de menaces contre ceux, 
qui , par crainte ou par d’autres mo- 
tifs , abandonnoient la caufé publi- 
- que. LaDuchcffe, quifentit bien que 
ces libelles feditieux annonçoient une 
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des Flamands contre ÛEfpagne i J 
révolte ouverte , fit publier un Ecrit j ^5* 
dont le contenu étoit que , puifqu’il f 
n’y avoit point eu d’Inquifition dans 
le Brabant , depuis l’année 1550 , ce 
n’ étoit point l’intention du Roi qu’on 
tourmentât les habitans du pays y 
qu’au contraire , il prétendoit qu’ils 
euffent pleine jouiffance de leurs pri- 
vilèges & de leurs immunités. 

Les Etats ayant obtenu une partie 
de ce qu’ils fouhaitoient , portèrent 
plus loin leurs prétentions -, ils de- 
mandèrent qu’on leur donnât des 
affurances qu’on n’introduiroit jamais 
l’Inquifition dans le Brabant , que le 
Juge ordinaire connoîtroit de toutes 
fortes de crimes , & même de l’Hé- 
réfie : la Gouvernante répondit quel- 
le en délibéreroit avec les Seigneurs 
& les Membres du Confeil. 

Cependant la haute Noblcfle & les 
Amples Gentilshommes, qui reftoient 
dans leurs Terres , pendant ces tems 
de troubles & de divifion , voyant 
que le Roi d’Efpagne , fans s’embar- 
rafler de fês fermens , cherchoit à 
opprimer leur pays , s’aflemblerent 
à Sainte Gertrude , proche d’Anvers, 

. & firent une Confédération pour le 
foutien de la liberté publique. » Puif 
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<’î6 Conjurations & Confpiratlons 
y> que des Etrangers , difoicnt-ils, qui 
» ne cherchent qu’à aflbuvir leur am- 
» bition & leur avarice , ont entre- 
» pris , fous prétexte de confcrvcr 
» la Religion , d’établir un Tribunal 
» fànguinaire , capable d’entraîner 
» la ruine des Pays-Bas , nous pre^ 
» nons Dieu à témoin , qu’unique- 
» ment en vue de détourner un pareil 
» malheur , nous avons fait enlem- 
» ble une Confédération pour main- 
» tenir l’obéiffance que nous devons 
» au Roi , & pour confcrvcr la liber— 
» té du pays & les privilèges de la 
» Nation. Nous nous obligeons donc» 
» par ferment , d'empêcher que l’In- 
» quifition ne s’introduire en Flandre, 
» bc nous déclarons en même tems 
» que nous ne voulons rien entre- 
» prendre contre la gloire de Dieu, 
» ni contre la Majelté du Roi , & 
» que nous nefouhaitons autre chofe 
» que de pouvoir remédier aux maux 
» qui délolent ce pays. » 

Les Confédérés drelïcrcnt , d’un 
commun contentement , une Re- 
quête pour être préfentéc à la Gou- 
vernante , au nom des Etats de Flan- 
dres. Les principaux de cette Affem- 
blée étoient Henri de Brederode, 
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des flamands contre l'Efpdgne. ij 
louis de Naflau , le Comte de Cul' 
cmbourg & le Comte de Berg -, ces 
icigncurs , accompagnés de plus de 
juatre cens Gentilshommes , fe ren- 
trent à Bruxelles , & demandèrent 
L être préfentés à la Gouvernante ; 
1s allèrent au Palais quatre à qua- 
re , & gardant un profond filence > 
ls étoient tous vêtus de gris , ayant 
le petites écuelles de bois atta- 
hées à leurs chapeaux, & une mé- 
iaille d’or au col , fur un côté de 
aquclle étoit l’image du Roi , & au 
evers une bcface fufpendue par deux 
nains entrelacées , avec cette inP 
:ription , Fideles au Roi jufqu’à la 
efa.ee, Lorfqu’ils curent été intro- 
luits auprès de la Gouvernante , 
Irederode porta la parole , & dit à 
a Princeûe que les compagnons, & 
ai , étoient venus pour préfenter 
:ur Requête , avec toute la fou- 
aiflion pollîble. 11 fc plaignit cn- 
îitc de ce qu’on l’accufoit , ainfi 
ue tous les Seigneurs qui étoient 
rélèns , de fédition , de révolte , & 
e perfidie : il demanda que les ac- 
ufâteurs fuflent nommés , afin qu’on 
ut connoître qui étoient les vrais 
oupables- 




!jS Conjurations & C on [pirations 
La Duchefle de Parme, après avoîtf 
reçu la Requête , promit quelle ne 
tarderoit pas à faire réponfe , & 
renvoya les Confédérés. Comme ils 
fortoient , le Comte de Barlaimont 
dit à la Gouvernante : Vous n’aveç 
rien à craindre de ces gens-là , ce ne 
font que des Gueux. Cette plaifân-* 
cerie faifoit allufion à leur habille- 
ment *, depuis ce tems on donna ert 
Flandres le nom de Gueux , à ceux 
qu’on appclloit en France , les Hu- 
guenots. La Gouvernante fit lire le 
lendemain , en plein Confeil , la 
Requête dont le contenu étoit que 
les Confédérés avoient mieux aimé 
Courir le rifque detre blâmés , que 
de manquer à ce qu’ils dévoient au 
Prince & à la Patrie ; qu’ils s’étoienc 
aflcmblés dans le deflein de prévenir 
les malheurs dont le pays étoit me- 
nacé i qu’ils demandoient qu’on n’im- 
posât point à des perfonnes libres , 
le joug infiipportable de l’Inquifi- 
tion *, qu’on abolît les nouveaux Evê- 
ques qui étoient chargés d’établir 
cet odieux Tribunal qu’on adoucît 
la févérité des Ordonnances, & qu’on 
permît à chacun la liberté de confi. 
jcicnce j qu’ils ne demandoient toutes 



N 
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Flamands contre VEfpagne'. 10 
:cs chofes que parce qu’ils pré- 
'oyoient les maux qui arriveroient 
nfailliblemcnt à la Flandre , fi on 
l’avoit point d’égard à leur Requête, 
Infuite ils prenoient Dieu à témoin 
le leur fidélité & de leur obéiffance , 
k proteftoient qu’après la démarche 
|u’ils venoient de faire , ils n’au- 
oient point à le reprocher les trou- 
bles , ni les divifions funeftes qui 
bourroient un jour lurvenir. 

Après qu’on eut lû cette Requête^ 
les fentimens furent partagés au lîijec 
le la réponfe qu’on devoir faire. Le 
Comte de Horn fut d’avis qu’on ne 
négligeât aucun moyen de latisfaire 
les Confédérés , fi on ne vouloit pas 
s’expofer aux horreurs d’une guerre 
:ivile ; mais les Elpagnols rejette- 
rent bien loin un confcil fi prudent : 
a Gouvernante fe trouvoit fort em- 
barraiïée. Cette Princelfe voyoit que 
es cfprits étoient difpofés à la ré- 
volte , & auroit bien voulu ufer de 
rondefcendancc en pareille circonfi 
:ance : mais elle ne le pouvoit à 
:aufc des ordres quelle avoit reçus 
lu Roi , fon frère $ elle fc contenta 
ionc de répondre aux Confédérés , 
qu’elle auroit fouhaité de tout loq 




*10 Conjurations & Confpir allons 
cœur pouvoir fatisfaire à leurs de- 
mandes , mais qu’elle ne pouvoit 
rien faire de fa propre autorité ; 
» Je députerai quelqu’un au Roi , 
» ajouta-t-elle , & je tacherai , au- 
» tant qu’il me fera poiïible , de vous 
» le rendre favorable par mes lettres 
» & par mes prières ) cependant je 
» vous conjure de prendre garde que 
» la tranquillité publique ne foit 
» troublée : de mon côte j’aurai foin 
» que les Inquifiteurs fe comportent 
» avec autant de modération que de 
» prudence j bien plus , je ferai tous 
» mes efforts auprès du Roi afin que 
» ces Provinces foient délivrées de 
h l’Inqiîifition. » 

Les Confédérés remercièrent la, 
Gouvernante d’une réponfo fi favora- 
ble , & promirent de fo comporter 
avec beaucoup de circonfpeébion : la 
Gouvernante les affura que la Cour 
de Bruxelles n’ordonneroitrien fur le 
fujet de la Religion , juiqu’à ce que 
le Roi eût fait connoîtrc fa volonté. 
On ne tarda pas à envoyer en Efpa- 
gne le Baron de Montigni , & le 
Comte de Berg , pour demander 
qu’on n’exigeât pas , à la rigueur , 
l’exécution des Ordonnances : on les 
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ctint longtcms fans leur donner de 
éponfe pofitive. Cependant on pu- 
lia une formule de réformation 
es Edits , qui excita l’indignation 
es Flamands , & qui fit rire tous 
eux qui n’étoient point parties in- 
éreflees 3 car il étoit ordonné , par 
ctte nouvelle Déclaration , qu’on 
ouloit faire pafler pour une grande 
iveur , que les Proteftans , les Mi- 
iftrcs , leurs hôtes, & tous ceux qui 
onneroient quelque fujet de mé- 
ontentement & de fcandalc , ne fe- 
oient pas brûlés , mais pendus ; 
ctte ridicule Déclaration fut pro- 
oféç par la Cour , aux Etats de 
haque Province, afin qu’ils la rath- 
alfent. Les habitans d’Arras , de Hai- 
aut & de Namur y fouferivirent , & 
nfùite elle fut publiée dans la Flan- 
rc & dans le Brabant', mais.on ne la 
ropofa point aux Hollandois , aux 
élan dois , aux Peuples de la Frifc , 

: à quelques autres , parce qu’on 
avoit bien qu’ils ne l’acccpteroient 
mais. 

Le bruit courut que Philippe IL 
oit deffein de fc rendre dans les 
lys-bas , pour châtier les Flamands, 
ctte nouyclle j an lieu de répandre 
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la confirmation parmi le Peuple, nd 
fervit qu’à augmenter Ton audace 5 
car on commença à aflifter publi- 
quement aux Prêches , avec un grand 
concours de monde , dans la Flan- 
dre , le Brabant , la Frife , & en plu- 
fieurs autres lieux , tant à la Ville 
qu’à la Campagne. Les Proteftans 
vinrent d'abord fans armes dans 
leurs aflcmblées , enfuite ils prirent 
des épées , & enfin des arquebufes , 
pour être en état de le défendre, 
te Conleil d’Anvers appréhendant 
quelque fédition , écrivit à la Gou- 
vernante , pour la prier de venir à 
la Ville , afin de contenir les ledi- 
tieux par là préfencc : cette Prince!^ 
le ne jugea pas à propos d’expofer 
{à perlonne. Les Sc&aires voyant 
qu’on commençoit à les redouter , 
prélèntcrent une Requête au Con- 
îèil , dans laquelle ils s’efforçoient 
de prouver, par plufieurs raifons , 
que les Prêches qui le failoicnt au- 
paravant en fecret , dévoient refai- 
re alors publiquement , à caufè du 
grand nombre des Auditeurs : ils de- 
mandèrent , en conféquence , qu’on 
leur alîîgnât un lieu , dans la Ville , 
pour y pratiquer les cérémonies de 
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;ur Religion : le Confèil envoya 
ette Requête à la Gouvernante , & 
ria encore cette PrincdTe de Te ren- 
re à Anvers ; mais elle n y voulut 
oint confèntir , à moins que de 
tire entrer dans la Ville une garni- 
>n de gens de guerre : ce que les ha-, 
i tans d’Anvers n’avoicnt garde d’ac- 
Drder. On vint cependant à bout 
engager les Proteftans à mettre 
as les armes : mais ce fut par la 
erfualîon , & non par la force. 
Quelque tems après le bruit cou*' 
it qu’Eric de BrunfVick , qui étoit 
a fcrvice de l’Efpagne , avoit levé 
es troupes, par ordre de Philippe, 
deflein de les employer contre la 
landre. Quand on vit aufli le Grand- 
revôt qui parcouroit tout le Bra- 
ant , avec fes Archers ? on s’imagi- 
a que c’étoit pour empêcher le 
cuple d’aiïiftcr aux Prêches : ce 
>upçon parut d’autant mieux fon- 
é , qu’on avoit vû à Malines des 
tariots pleins d’armes , & des ba- 
aux chargés de canon. Les ProteP- 
ns prirent alors le parti de fc te- 
ir fiir leurs gardes , & ne marche- 
nt plus qu’en troupes , & bien ar- 
tés ; Iç Prince d’Orange eut beati* 
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coup de peine à les contenir , &fut 
obligé d’employer, tour-à-tour , les 
prières & les menaces. 

Les Confédérés voyant qu’on ne 
parloit point de convoquer les Etats 
Généraux de la Flandre , s'afTemblc- 
rent à S. Tron, au pays de Liège, 
& de là ils allèrent à Arfehot , ôc 
cnlhitc à Dufîél. La Gouvernante 
leur envoya le Prince d’Orange 6c 
le Comte d’Egmond , pour traiter 
avec eux, & pour les avertir, qu’en 
leur confidération , l’on avoit député 
en Efpagne , le Baron de Montignî 
& le Marquis de Berg. On repréfen- 
ta aux Confédérés que depuis leur 
dernière Requête , on n’avoit rien 
entrepris en faveur de l’Inquifition 5 
on les exhorta à demeurer dans le 
devoir , à ne pas donner de nou- 
veaux fujets de plainte au Roi , qui 
vouloit bien oublier tout ce qui 
s’étoit palfé & à réprimer l’infolen- 
ce des Sc&aircs , qui menaçoient 
d’en venir à la Edition & â la révol- 
te , étant fiirs d etre appuyés par les 
François. Les Confédérés répondi- 
rent par écrit qu’ils rcmcrcioient 
Son AltciTe , au lujct des ordres 
quelle avoit envoyés à tous les Gou- 
verneurs - 
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Vemeurs , de ne point chagriner les 
Proteftans. » Cependant , ajoute- 
» rent-ils , on n’a aucun égard à ces 
» ordres dans les Villes de Tournai, 

» de Lille , de Mons , d’Aire , d’Aht , 

» & de Bruxelles , puilque pluficurs 
» pérfonnes ont été emprifonnées 
» pour caufe de Religion *, nous 
savons fait tout notre polîîble pour ' 
» empêcher les Alfemblécs dont on 
»fe plaint fi fort: mais nous n’a- 
» vons rien pu obtenir du peuple , 

» qui a conçu des foupçons , parce 
» que la réponfe que la Gouvernan- 
» te avoit promis de donner dans 
» deux mois , n’cft pas encore venue 
» d’Efpagnc , & parce qu’on ne par- 
» le plus de la convocation des Etats- 
» Généraux de Flandres que l’on nous 
» avoit fait elpérer. On prétend que 
» les François ont promis de nous 
» fecourir , en cas que nous eulïïons 
» befoin de leur afiîftancc : c’eft.te 
» que nous ignorons abfolumcnt ; 

» nous proteftons même que chacun 
» de nous eft prêt à prendre les ar- 
» mes pour s’oppofer aux entrepri- 
» Tes de toute Puiflançe Etrangère. 
» A l’égard du reproche qu’on nous 
» fait d’avoir excité les peuples à 
Tome B 
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16 Conjurations & Confpiratlont 
»> s’affemblcr pour l’cxcrcice de (k 

Rciigion , nous ne demandons pas 
« mieux que de nous purger de cet- 
jj te calomnie, & du crime- de rébel- 

lion , dont on nous accufc parcil- 
jj lement. Quoique la plupart d’en* 
» tre-nous ayent embrafle la Do&ri- 
»j ne des Protcftans , nous n’en lom- 
» mes pas moins difpofés à rendra 
» au Roi tout ce que nous lui de- 
jj vons : nous ne nous défions pas de 
» la clémence de Sa Majefté î mais 
j> comme nous ne nous Ibmmes 
jj rendus coupables d’aucun crime , 
« nous n’avons befoin ni de pardon 
j> ni de grâce. 

Les Confédérés fc plaignoient en- 
core qu’on chcrchoit à les rendre 
odieux que les principaux Seigneurs 
du pays Içs évitoient avec foin , fur 
le bruit que le Roi devoit bientôt 
venir en Flandres pour punir ceux 
qu’il traitoit de rebelles', que Philip* 
pe avoit déjà demandé palfage par 
la France -, que le Duc de Savoye 
lui avoit offert fes fervices , & que 
le Clergé devoit fournir beaucoup 
d’argent, jj Puilqu’on ne veut point , 
jj difoient-ils , pourvoir à notre lù- 
» reté , nous ne diflîmulons pas que 
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> nous nous fommcs faits des amis 

> en Allemagne à qui nous aurons 

> recours , s’il en cft befoin. Ce n’cft 
point avec les François , nous le 

» répétons encore , que nous avons 
pris des arrangemens pour la dé- 
fenfc de notre liberté. Si l’on veut 
jï que nous foyons bien convaincus 
» qu’on ne cherche point à nous 
» perdre , nous demandons que le 
>j Prince d’Orangc , les Comtes 
« d’Horn & d’Egmond (oient admis 
» dans le Confeil dc^a Gouvernan- 
« te , & qu’on n’entreprenne rien 
» fans leur participation. On con- 
» noït !e mérite & la fidélité des 
» trois Seigneurs à qui nous vou- 
» Ions confier nos intérêts. C’eft 
« pourquoi ils ne peuvent caufcr 
» d’ombrage. Nous promettons de 
» mettre bas les, armes , à condition 
» qu’on aura (oin de pourvoir à no- 
» tre fureté, fi quelques cfprits vio- 
» lcns forment des entreprifès con- 
» tre nous. Il ne nous relie plus 
» qu’à fupplicr Son AltefTe d’établir 
» dans chaque Province quelqu'un 
» d*> Confédérés pour veiller à nos 
» intérêts. Si on ne remédie de bon- 
» ne heure aux malheurs dont cc 

B ij v ’ 
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2 S Conjurations & Confpîrationi 
v pays eft menacé , il pourroit bierçi 
»> fc taire que les François ennemis 
» perpétuels de la FJandre vou- 
» choient fc mêler , & profiteroient 
» peut-être de nos divifions domef*. 
v> tiques. » 

La réponfe des Confédérés ne ler- 
vit qu’à rendre fufpeétc la fidélité 
des Comtes d’Horn & d’Egmond } 
& occalionna dans la fuite la perte 
de ces deux Seigneurs. La Gouver- 
nante qui n’avoit point encore reçu 
les nouveaux ordres qu’elle attendoit 
de Madrid , rr?fçavoit pas trop que), 
parti prendre en des conjoncture? 
fi délicates. Tandis que cette Prin- 
cefl'e fongeoit aux moyens de calmer 
les Prote flans, elle apprit qu’en plu- 
ficurs Villes de la Flandre ils avoient 
pillé les Egüfcs, renverfé les Autel s ? 
brile les Images , & commis toutes 
fortes de violences. Le tumulte & lç 
défordre furent poulfcs plus loin 
dans la Ville d’Anvers que partout 
ailleurs. Après une Proccllion Iblcm- 
ncllc , dans laquelle on avoit porté 
l’Image de la Vierge , quelques jeu- 
nes gens qui le trouvèrent à la porte 
de l’Eglife s’avilercnt . de plaifanter 
fur cette cérémonie. Il faut , dit l’urç 
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d’entr’eux , que cette Divinité foit bien 
timide , puisqu'elle s eft retirée promp- 
tement dans fa niche. D’antres jeunes 
gens , qui étoient dans l’Eglife , fe 
mirent à contrefaire les Prédicateurs. 
Le plus âgé de la bande monta fur 
un pupitre , & commença un Ser- 
mon burlcfquc : pendant ce tems-là 
fes camarades lui jettoient de peti- 
tespierres qu’il tâcboit de parer avec 
des bâtons. Un Matelot indigné de 
cette infolencc , vint par derrière le 
pupitre , & renvcrla le Prédicateur*' 
Aulli-tôt tout l’Auditoire fc. jetta fur 
ic Matelot qui eut bien de la peine 
à fe fini ver , & qui fut bleffé à la 
cuiffe. On amena auffi des enfans à 
rEglrfc , & on leur fit apoftropher 
d’une maniéré très-injurieufe l’Ima- 
ge delà Vierge. Une vieille femme 
qui vendoit des cierges & des bou- 
gies à la porte de l’Eglife , com- 
mença par jetter de la boue au vi- 
fage de ces enfans , & enfuitc elle 
leur fauta aux yeux. Cette aétion 
occafionna du bruit. Les Archers 
s’en mêlèrent r mais ils furent con- 
traints de fc retirer bien vite , de 
peur d’être mis en pièces par la po- 
pulace , qui fc porta aux plus grands 
. . . B iij , 
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3 o Conjurations & Confpirations 
excès. On enfonça les portes des 
Eglifes , & on pilla les Monafteres 
d’hommes & de femmes à la clarté 
des flambeaux. Ce qu’il y eut de fin- 
gulicr, c’cft qu’il ne s’éleva aucune 
dilputc pour le partage du butin > 
& qu’il n’y eut perfonne de bleffé 
par tant de pierres qui tomboient , 
îorfqu’on abattoit les Statues de 
toutes les Eglifes. 

Cependant les Magiftrats , les 
principaux Citoyens , & même un 
grand nombre de Proteftans qui 
u’approuvoient pas ces violences , 
mirent des gardes dans les rues , 
dans la crainte que cette populace 
furicule , après avoir dépouillé les E» 
glifes , ne vînt piller les maifons des 
Particuliers. On ferma auflï les por- 
tes de la Ville , & on n’en laiflfa 
qu’une ouverte , par laquelle fortit 
une partie de ces Brifeurs d’images, 
& alla exercer fa fureur fur les Egli- 
fes des Fauxbourgs & de la Campa- 
gne. Ceux qui refterent dans la 
Ville continuèrent leurs ravages : 
mais à la fin les Magiftrats & la 
plupart des habitans prirent les aç- 
- mes pour repoufler ces furieux. On 
en faiiit plufîeursi Les uns furent 
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pendus & d’autres punis de diffe- 1 
rentes manières. Il fut ordonné fous 
peine de mort de mettre fin à tous 
-ces dclordres , & de rapporter tout 
ce qui avoit été pris & enlevé. On 
tâcha furtout de faire rendre quanti- 
té d’cxcellens tableaux qui faifoient 
le plus bel ornement des Eglifes » 
& l’admiration des vrais connoiP , 
leurs. Çpmbicn de Monumcns pré- 
cieux chef-d’œuvrcs ineftima- 
blés o^jPé quelquefois détruits dans 
un iniTant par une populace furieu- 
fc Si flupide 1 

Les principaux Protcrtans fe dou- 
tant bien qu’on leur imputeroit 
tous les défordres qui venoient d’ar- 
river , curent loin de publier par un 
Ecrit que c’étoit contre leur gré & 
à leur inlçu qu’on s’étoit porté à 
de pareils excès ; que bien qu’ils 
fouhaitaflent la dcftru&ion des ima- 
ges , parce qu’il étoit de la gloire de 
Dieu d’aboür un femblable culte , 
cependant ils défapprouvoient une 
aétion qui avoit été faite fans l’au- 
torité du Magiftrat y qu’ils détef- 
toient les vols , les rapines , en un 
mot toutes fortes de violences , & 
«ju’ils donneraient ordre à leurs MP 

biv 
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niftrcs de faire avertir tous ceux de 
leur Religion , de rendre les choies 
qui avoient été prifes ; qu’ils fç*-, 
voient bien que les Magiftrats a- 
voient été inftitués par Dieu même 
qu’on devoit par conféquent leur 
obéir , & qu’ils étoient prêts , li on 
l’exigeoit , à renouvcller leur fer- 
ment de fidélité & d’obéiffance : ils 
demandoient enfuite qu’unJeur ac- 
cordât un lieu où ils puifijet s’aP 
fembler , & s’exeufoient Wtyk que 
la nécelfité les forçoit à (e (ervir de 
quelques Eglifcs pour faire leurs 
Prêches. Enfin ils fupplioient qu’il 
fut défendu par un Edit de leur dire 
des injures ou de leur faire quelque 
outrage à caufe de leur Religion. U 
leur fut accordé par le Magiftrat , 
qu’ils s’aflembleroicnt dans la Ville 
neuve , & on permit à un Prédica- 
teur qui profclfoit la Confdfion 
d’Aufbourg de prêcher dans l’Eglilè 
de S. George. 

Cependant les Magiftrats d’Anvers 
écrivirent quantité de lettres au 
Prince d’Orangc pour le prier de 
venir dans leur Ville. Il n’y vou- 
lut jamais confcntir qu’à condition 
qu’on lelaifferoit entièrement mai- 
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tre du Gouvernement j ce qui lui 
avoit déjà été refufe. On fit affem- 
bler pour ce fujet le Confcil de la 
Ville , & il fut ordonné qu’on obéi- 
roit au Prince d’Orange , qu’il gou- 
verneroit fous Marguerite Duchcflé 
de Parme avec un plein pouvoir r 
qu’il difpoferoit des troupes & des- 
garnirons , qu’il feroit des Lois & 
des Ordonnances comme il le juge- 
roit à propos pour l’intérêt com- 
mun & la tranquillité publique, pour- 
vu que cela ne préjudiciât point aux 
privilèges & aux coutumes de la. 
Ville. Le Prince d’Orange voyant 
qu’on lui avoit accordé tout ce qu’il 
demandoit , fe rendit à Anvers où il 
fut reçu comme un Souverain. 

La fureur de briler les images s’é- 
toit répandue par toute la' Flandre , 
& avoit furtout caufé de terribles ra- 
vages dans prefque toutes les Pro- 
vinces qui compofent aujourd’hui Fa 
République de Hollande. La Gou- 
vernante commença à craindre pour 
là perfonne. D’abord elle réfolut cfe 
quitter Bruxelles 8c de fe retirer- a. 
Mons , où elle devoit être conduite: 
par les Gouverneurs des Provinces- 
avec une bonne efeorte j mais ayant 
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été avertie que les habitans avoient 
deffein de fermer les portes de la 
,Villc pour l’empêcher de fortir , elle 
confia le foin de garder Bruxelles au 
Comte de Mansfcld. Celui-ci fit af- 
lemblcr les plus*~notablcs Bourgeois 
dans l’Hôtel de Ville où fc trouvè- 
rent aufii le Prince d’Orange (a) , les 
Comtes d’Egmond & d’Hodlratc,qui 
déclarèrent que la Gouvernante vou- 
loir bien demeurer dans la Ville , à 
condition qu’on n’y feroit point de 
Prêches , & qu’on ne fe porteroit à 
aucune violence contre les Eglifes^ 
La Gouvernante exigea aufii qu’on 
obéit en toutes chofes au Comte de 
Mansfcld. Les habitans y confenti- 
rent & s’y engagèrent meme par fer- 
ment. 

La DuchdTc de Parme fe trouva 
ainfi délivrée d’une grande inquiétu- 
de : mais' ce ne fut pas pour long- 
tems ; car elle apprit prclqu’autfi -tôt 
que les Factieux avoient réfolu de 
biifcr les images , de tuer le Prince 

de (£) L igne avec le Comte de Bar- 

¥ 

; 

( a ) Ce fut avant le départ du Prince 
d’Orange pour Anvers. 

( b ) Jean de I igné , Prince de Barban$on, 
& Comte d’Aremberg. 
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laymont , & de fe faifir de la GoiiVer- 
nante elle-même. Les Proteftans a- 
voient fait courir ce bruit,afii) que la 
Duchefle de Parme traitât avec eux, 
& leur accordât des conditions avan- 
tageules. Cet artifice leur réufiïtj car 
la Princeffe craignant une révolte 
générale crut qu’il falloit céder au 
tems , & confentit de l’avis des prin- 
cipaux Seigneurs qu’on fit des Prê- 
ches dans les lieux ou l’on avoit cou- 
tume d’en faire : mais elle ne le per- 
mit qu’à condition qu’on quitteroit 
les armes , & qu’on ne jouiroit de 1$ 
faveur qu’elle vouloir bien accorder, 
que jufqu’à ce que le Roi en eût or- 
donné autrement. 

Le Prince d’Orange-, les Comtes- 
d’Egmond , d’Horn , de Montmo- 
renci , d’Achicourt & d’Affouville 
eurent ordre de traiter avec les Con- 
fédérés.. Ceux-ci députèrent Louis, 
de Naffau , Ruftachc de Fiennes », 
Montigni & quelques autres Sei- 
gneurs. Après bien des conférences», 
la Gouvernante déclara par un Ecrit 
qui fut (a) publié , que jufqu’à ce 
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/quelle eût reçu de la Cour de Ma 
drid une réponfe pofitive , l’Inqui- 
lition n’auroit point lieu dans la Flan- 
dre , & qu’on ne pourfuivroit per- 
fonne à l’occafion des troubles qui 
étoicnt arrivés depuis quelque tems. 
Elle témoigna aulïï qu’elle étoit prê- 
te à donner aux Confédérés des 
aflurances en telle forme qu’ils vou- 
droient , pourvû qu’ils promirent de 
ne rien entreprendre à l’avenir con- 
tre l’autorité du Roi & la tranquil- 
lité publique. Elle exigeoit auflî que 
Jes Confédérés filfent tous leurs ef- 
forts pour ramener les Fafticux dans 
le devoir , & pour empêcher le pilla- 
ge des Eglifes $ elle ordonnoit de plus 
qu’on ne fit aucune violence au Clcr- „ 
gé , aux Miniftres de la Juflice , aux 
Gentilshommes & aux autres Sujets 
du Roi ; qu’on ne s’alfemblât point 
avec des armes dans les lieux où l’on 
permettoit aux Confédérés de faire 
les exercices de leur Religion j qu’on 
chaffat tous les Etrangers qui avoient 
eu quelque part aux derniers trou- 
bles , & enfin qu’on fe fournit aux 
Décrets & aux Ordonnances qui le 
feroient par le Roi & par les Etats 
Généraux de Flandres pour tout cq 
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qui regardoit la Religion & le repos 
public. Quelques jours après on 
drelfa une formule par laquelle la 
Gouvernante engageoit la foi, que le 
Roi ni elle n’imputeroient jamais 
rien aux Proteflans à caulè de leur 
Requête & de leur Confédération. 
Elle manda aux Gouverneurs & aux 
Chevaliers de la Toilon d’Or , au 
Confcil privé & à tous les Chefs de 
Jullice, qu’ils eulfcnt loin que les Pro«- 
teftans püflent jouir des avantages 
qu’on venoit de leur accorder , fans 
qu’on y apportât aucun obftacle. Les 
Confédérés s’engagèrent aulïï à ob- 
server les conditions qui leur avoient 
été prelcrites. 

La Gouvernante écrivit enliiite dans 
toutes les Provinces , & manda que 
le Roi vouloit & entendoit qu’on 
gardât l’ancienne Religion , & elle 
avertit les Gouverneurs & les Ma- 
giftrats de prendre garde que l’Etat 
ne reçût aucun préjudice , julqu’i ce 
que le Roi vînt en perlonne pour don- 
ner fes ordres. Elle leur recommanda 
enluitc d’apporter tous leurs foins 
pour empêcher les troubles & pour 
réprimer les féditieux. Ce fut ainlî 
qu’on tâcha de pourvoir à la fureté 




• H 
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des deux partis , jufqu’à ce qu’il en 
fut ordonné autrement par le Roi , 
par- Ton Confeil & par les Etats Gér 
néraux de la Flandre. Tous ces ar- 
rangemeris ne furent pas capables de 
rétablir la tranquillité publique. 

Tous les Gentilshommes qui é- 
toient parmi les Confédérés ayant 
obtenu ce qu’ils defitoient , fe reti- 
rèrent chacun chez eux , & les Gou- 
verneurs de Provinces furent ren- 
voyés dans leurs Gouverncmcus. Le 
Comte d’Egmônd alla dans la { a ) 
Flandre où ii le comporta avec beau- 
coup d’équité & de modération pour 
fe conformer au dernier Edit : il per- 
mit les Prêches } mais il diminua 
peu-à-peu le nombre des lieux où les 
Protcftans pouvoient s’affcmbler , & 
fit punir févercment les dcftru&eurs 
des Images & des Autels. Les Con- 
fédérés eux-mêmes applaudirent à fa 
conduite , pour faire connoïtre qu’ils 
défapprouvoient toutes les vio'ences 
exercées par les gens de leur Reli- 
gion. Le Comte d’Arcmbcrg n’agit 



( * ) C’eft-à-dire dans la Province de 
-Ilandre. 
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des Flamands contre l'Efpagni . 39 
P as avec moins de prudence dans le 
pays d’Ovcriffcl } de forte qu’en peu 
de tems il n’y eut point de Province 
plus tranquille , quoique celle-ci fut 
plus expofée qu’une autre aux trou- 
bles & aux mouvemens à caufe du. 
voifinage de l’Allemagne. 

Le Prince d’Orange étant parti 
d’Anvers, Philippe de Lallain Comte 
d’Hocftrate Gouverneur de Malines 
fut mis en fa place , & avec le fccours 
des Bourgeois , non feulement il re- 
pouffa les féditieux qui vouloient 
abattre encore une fois les images 3; 
mais il prit les principaux auteurs de 
la fedition r & en fit pendre fix pour 
intimider les autres. Un Miniftre qui 
s’avifà de prêcher dans un lieu où 
cela n’étoit pas permis , fut puni à 
Alolt du dernier fupplice» Les P10- 
teftans qui fentirent bien que leur 
conduite les avoit rendus extrême- 
. ment odieux, préfenterent au Comte 
d’Hocftratç une Requête dans laquel- 
le ils accufoient le Magiftrat <k les 
Echcvins d’avoir occafionré tous les 
troubles qui défoloient la Ville d’An- 
vers. Ils cherchoient auffi à fe jufti- 
fer d’avoir pris les armes pour fe 
rendre dans leurs Affcmbléçs publi- 
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ques , difant que ce n’étoit pas à de£ 
fein d’attaquer perforine , mais pour 
fe défendre en cas qu’on vînt les irr- 
fuiter. Ils ajoutoicnt que le maflacre 
de ( a ) Vaffy les faifoit trembler , & 
que la crainte d’un pareil traitement 
leur avoit fait prendre les armes. 
Enfuite ils faifoicnt voir par un long 
difcours que la Religion s’infinuoit 
dans l’elprit des hommes par une 
opération de la grâce divine , & non 
point par l’autorité des puiffances de 
la Terre. » La rigueur dont on ufe à 
jj notre égard ne fervira , difoient- 
» ils , qu’à nous donner plus d’hor- 
» reur pour certaines opinions qu’on 
« voudroit nous faire adopter : nous 
» admettons comme vons les prin- 
» cipaux articles de la foi contenus 
jj dans le Symbole , & dans les qua- 
» tre Conciles Œcuméniques. Nous 
» ne refufons pas de nous fbumettre 
» librement à la confeffion de foi re- 
» çuë en Allemagne , en France & en 
« Angleterre. Nous ne demandons 
jj que la liberté qu’on accorde par- 
jj tout ailleurs à ceux qui ont les me-. 



( * ) Ce mafTacre s ’écoii fait en France quel^ 
que tems auparavant. 
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>> mes fentimens que nous fur la Rc- 
» Iigion. On nous trouvera toujours 
» dilpofes à rendre ce qui eft dû au 
»> Souverain , & nous offrons (a) dès 
a aujourd’hui une partie de nos biens 
>1 pour dégager les Domaines ( b ) 
» du Roi. Pourquoi n’auroit-on pas 
« pour nous la même indulgence 
» qu’ont eue autrefois les Empereurs 
a Chrétiens pour quelques - uns de 
» leurs lujets qu’ils regardoient com- 
s> me des hérétiques ? Le Pape lui- 
» même fbuffre les Juifs qui font les 
» plus cruels ennemis . du Chriftia- 
» nifme. Combien de grâces l’Empe^- 
» reur Charles-Quint n’a-t-il pas ac- 
» cordées aux Proteftans d’Allema- 
« gne i Ceux de France ne jouiffent- 
« ils pas à préfent de la plus grande 
» tranquillité ? Il n’y a point à crain- 
» dre que nous entreprenions jamais 
» rien dans nos Affemblées contre la 
» Majefté Royale , puilque nous agif- 
t> fons ouvertement , & que le Ma- 



( a ) Ils offroient une fomme de trois cent 
mille florins. 

( b ) Une grande partie des Domaines 
du Roi étoit alors engagée dans les Pays-Bas;, 
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» giftrat peut affilier à toutes nos dé- 
» libérations. 

Le Comte d’Hocftrate envoya cet- 
te Requête à la Duchcffe de Parme » 
& lui fit entendre qu’il y avoit tout 
à craindre dans les Pays-Bas , fi le 
Roi ne chcrchoit à fatisfairc le Peu- 
ple en le relâchant fur la févérité des 
Ordonnances. Quelque tems aupa- 
ravant la Gouvernante avoit reçu des 
lettres de Philippe IL qui paroiffoit 
fort irrité à caufe des troubles & des 
défordres arrivés dans la Flandre. Il 
vouloit qu’on employât toutes fortes 
de moyens pour conferver la Reli- 
gion Catholique , & qu’on travaillât 
à étouffer toutes les femenccs de ré- 
volte , promettant d’envoyer des 
troupes pour réduire les factieux. Ce- 
pendant il tâchoit de calmer les es- 
prits des Seigneurs Flamands, en leur 
écrivant de maniéré à les perfùader 
qu’il n’avoit pour eux que des fenti- 
mens de bienveillance,, * 

La Nobleffc donna dans ce piège 
& abandonna le parti des Sc&aires, 
Lorfque la Gouvernante eut reconnu 
que les forces des Confédérés étoient 
affoibli.es par cette divifion x elle leva 
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des troupes fous prétexte de punir 
ceux qui abattoient les images ; en- 
luitc elle ôta peu-à-peu aux Protef- 
tans la liberté de s’alfembler , fit in- 
former contre les Miniftres comme 
s’ils euffcnt porté les efprits à la ré- 
volte , commanda que quelques-uns 
fuflent punis , interpréta à fa maniéré 
les lettres de fureté qu’ils avoient 
obtenues , & commença à déclarer 
ouvertement que c’étoit par force 
quelle avoit accordé certaines per- 
miflïons dont les Proteftans ofoient 
fè prévaloir. 

Le Prince d’Orange , les Comtes 
Ü’Egmond , d’Horn , d’Hodlrate & 
Louis de NafTaus’aiTemblerent à Den- 
dermonde , & ayant produit les let- 
tres du Baron de Montigni & du 
Marquis de Bergh qu’on retenoit 
toujours en Efpagne , & qui man- 
doient que le Roi était fort irrité 
contre les Flamands , ils tinrent alors 
confeil pour voir quel parti ils avoient 
à prendre en. pareille occafion. Le 
Prince d’Orange montra enfuitc d’au- 
tres lettres écrites par un Seigneur 
Efpagnol , & qui avoient été lurpri- 
fes , par lefquelles on avertiffoit la 
Gouvernante de témoigner à l’cxté- 
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rieur beaucoup d’amitié au Princtf 
d’Orange , aux Comtes d’Horn & 
d'Egmond qu’on fçavoit être les 
principaux auteurs de tous les trou- 
bles. On marquoit anflî à la Duchcfle 
de Parme que le Roi ufoit de diifirmt- 
lation , afin de fe mettre en état de 
punir plus lurement les coupables. 

Après qu’on eut fait la leéture de 
ces lettres , le Prince d'Orange vou- 
lut engager les Seigneurs qui étoient 
préfcns à prendre des mefurcs pour 
le garantir du péril. Je connois , 
» difoit-il , le génie des Efpagnols : 
» ils aiment mieux nous voir rebcl- 
« les que fournis, parce qu’ils ne cher- 
» chent qu’une occafion de nous faire 
» la guerre & de piller les Pays-Bas: 
j> Ils confeillent tous les jours au Roi 
» d’afiujettir ces Provinces, que leurs 
« immunités èc leurs privilèges ren- 
» dent fi fiupcrbcs. Il n’y a que notre 
» bonne intelligence qui puiffe nous 
» garantir des malheurs dont nous 
»> lommes menacés. Le Comte d’Eg- 
mond qui s’imaginoit que fes fer- 
vices lui avoient acquis beaucoup 
de crédit auprès du Roi , ne vou- 
lut point entrer dans les vues du 
Prince d’Orange j de forte que l’o* 
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Sûe put rien conclure alors , & l’on 
remit ccttc affaire à un autre tems. 

Sur ces entrefaites la Gouvernante 
qui n’étoit plus fi timide depuis ■ 
quelle avoit levé des troupes , écri- 
vit aux habitans de Valenciennes , de 
leur .commanda de recevoir les gens 
de guerre que conduiloit Philippe 
de Sainte Aldegonde. Le prétexte 
dont felcrvit la DuchelTc.pour faire 
paffer des troupes à Valenciennes, 
fut la crainte des Protcftans Fran- 
çois qui pouvoient le gliffer dans la 
Ville & s’en rendre maîtres. Ces ha- 
bitans alléguèrent leurs privilèges 
pour ne pas recevoir garnilon. Com- 
me ils rcfufercflt conftamment d’o- 
béïr , & qu’ils firent même tirer le 
canon fiir les troupes du Roi ils 
furent déclarés criminels de Lcfe- 
Majcfté , & Philippe de Ste Aider 
gonde aflîégca leur Viile. 

Tandis que la Ville de Valencien- 
nes étoit aflîégée , le Baron de Norr 
kermès aflcmbla des troupes & atta- 
qua les Confédérés entre Waterlo & 
Lanoi. Les Proteftans furent battus, 
Jean Sorqau qui les commandoit re- 
çut une bleflure , il eut bien de la 
peine à fe fini ver. Norkcrmcs pour» 
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luivant fà viétoirc fe préfénta devant 
Tournai où les Protcftans s’étoiene 
retirés après leur défaite. Il fe rendit 
maître de la Ville, & fît mourir quel- 
ques habitans attachés à la nouvelle 
doctrine. 

Brederodc qui étoit le Chef des 
-Confédérés écrivit en leur nom à 
la Gouvernante , fe plaignit de la 
conduite qu’on tenoit à leur égard » 
& demanda pcrmiflion de venir à la 
Cour. On ne jugea pas à propos de 
lui accorder ce qu’il follicitoit, &on 
mit une garnifon à Bruxelles pour 
empêcher la Nobleffe de venir en 
ccttc Ville. Brederodc écrivit une 
fécondé fois , & repréfènta que ce 
n’étoit point aux Confédérés qu’il 
falloit imputer les troubles des Pays- 
Bas , mais au projet d’établir l’In- 
quifition. Il fè plaignoit enfuitc ;des 
violences qu’on exerçoit tous les 
jours contre les gens de fon parti, 
& demandait qu’on s’en tînt à l’ob- 
fervation des derniers Edits. 

La Gouvernante répondit à cette 
Requête, & témoigna quelle étoit 
furprife qu’on redoutât l’établifTe- 
ment de l’Inquifition , puifque le Roi 
avoit déjà fatisfait les Confédérés 



c 
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fur cct article. Elle convenoit qu’el- 
le avoit permis de faire des Prêches 
publiquement , mais à condition 
qu’on n’offenferoit pcrfonne,& qu’on 
n’exciteroit point de troubles. Après 
avoir expofé les inconvênicns qui 
réfuîtoient du changement qu’on 
vouloit introduire dans la Religion , 
clic déclara qu’elle n’avoit jamais 
eu deflein de laiffer chacun maître 
d’agir félon fa croyance. Enfin elle 
exhorta les Confédérés à fe com- 
porter de maniéré que le Roi qui 
devoit bientôt venir en Flandres Dût 
approuver leur conduite & elle 
ajouta que fi on ne vouloit pas fe 
conformer à fes avis , elle fçauroit 
employer des remèdes efficaces. 

Les Confédérés furent extrême- 
ment irrités de cette réponfe , & 
réfolurent de foutenir leurs préten- 
tions les armes à la main. Ils levè- 
rent des troupes & fe mirent en 
état de défenfe, Antoine de Bom- 
berguc trouva le moyen de foulevcr 
les habitans de Bois-le Duc , & fit 
' mettre en prifon quelques Seigneurs 
que la Gouvernante avoit envoyés 
pour tenir la Ville dans l’obéifTance. 
Il y avoit beaucoup de méfintelli-. 
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gence parmi les Bourgeois. Les un$ 
craignant l’interruption du Com- 
merce , étoient d’avis qu’on prît le 
parti de la foumiffiôn ; d’autres fou- 
tenoient qu’il falloit défendre par 
les. armes la liberté qu’on ne pou- 
voit plus garder par les loix , & 
qu’on ne devoit pas craindre d’ex- 
pofer fa vie pour la confcrvation 
du plus précieux de tous les biens. 
Le Comte de Mcguc qui Te tenoit à 
quelque diftancc de la Ville avec 
des troupes , & qui étoit parfaite- 
ment inftruit de tout ce qui fe paf- 
foi? dans la Ville , s’adreffa aux Par- 
tifans de la Cour , leur fît de ma- 
gnifiques promeffes , & convint avec 
eux que pendant la nuit on lui li- 
vreroit la Place. Ce projet réuflit. 
Le Comte de Megue entra dans 
Bois-le-Duc , fît informer contre les 
féditieux , en condamna plufîeurs à 
mort, & chaffa les autres de la Ville. 
Bombergue fc fauva promptement , 
& fournit aux gens de fon parti les 
moyens de fc mettre en fureté : il 
mena les troupes en Hollande où 
Jes Confédérés fongeoient à former 
de nouvelles entreprifes. 

Il s’éleva encore des troubles dans 

U 




Digitized byTjOOgle 




des Flamands contre l'Efpagne '. 4 p 
la Ville d’Anvers, La Gouvernante 
y envoya le Prince d’Orange & le 
Comte d’Hocftrate qui furent mal 
reçus d’abord. Un habitant eut l’au- 
dace de préfenter la pointe de Ton 
épée aux yeux du Prince d’Orange ; 
mais celui-ci qui avoit l’heureux ta- 
lent de concilier tous les coeurs, vint 
à bout par fa patience de calmer 
les habitans de cette grande Ville & 
d’empêcher les fuites funeftes de 
leurs divifions. Bien plus , les Bour- 
geois d’Anvers envoyèrent des Dé- 
putés à la Gouvernante , & traitè- 
rent avec cette Princeflc aux condi- 
tions fuivantes : Que les Protcftans 
ne tiendroient plus d’Affemblées ; 
que les Prédicateurs Catholiques fe- 
roient rétablis ; qu’on rcmettroit les 
Eglifes dans leur premier état; qu’on 
garderoit les Edits précédens ; que 
perfonne ne feroit puni pour tout ce 
qui s’étoit pafle jufqu’à ce que le 
Roi en eût ordonné autrement par 
le Confeil des Etats. Les Prophana- 
tcurs des Eglifes & les Brifeurs d’i- 
mages n’étoient point compris dans 
ce pardon général. Cependant la 
Gouvernante promit d’écrire en leur 
foyeur » & de folliciter leur grâce. 

Tome F" i C 
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Toutes ces conditions furent rati- 
fiées par les habitans d’Anvers qui' 
conlentirent que la Duchelfc de Par- 
me vînt dans leur Ville & y mît 
garnifon. Enfuite on donna congé 
aux Prédicateurs Proteflans qui en 
partant accuferent d’ingratitude le 
Peuple d’Anvers , & le menacèrent 
de la vengeance divine. 

Quelque tems après le Prince d’O' 
range eut diverfes conférences avec 
les Comtes d’Horn & d’Egmond. Il 
exhorta ces deux Seigneurs à pren- 
dre foin de l’Etat & à faire tous 
leurs efforts pour empêcher les Efpa- 
gnols d’entrer dans la Province ; mais 
le Comte d’Egmond répondit qu’il 
etoit perfuadé que quand il n’y auroit 
plus de Prêches , & que les princi- 
paux Sc&aires auroient été punis , le 
Roi ne chercheroitpas détendre plus 
loin les effets de fon reffentiment, 

?> Puifqu’on ne veut pas fuivre mes 
« confcils , répliqua le Prince d’O- 
jw range , on ne pourra pas du moins 
me reprocher d’avoir trahi ces Pro-. 
« vinccs ni mes amis. Il eft étonnant 
»> que vous ne fenticz pas le péril qui 
» vous menace. Je vous déclare que 
v Ci vous perfiftez dans vos fenti.^ 
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*> mens » non feulement votre perte 
»> cft allurée : mais encore celle 
» des principaux Seigneurs du pays. 
«Larfquc les Efpagnols feront en- 
trés en Flandre par votre moyen, 
h. vous pouvez être fur que votre tête 
»_leur fervirade trophée. » Après cet 
entretien le Prince d’Orange embrafTa 
le Comte d’Egmond. Iis répandirent 
des larmes de part & d’autre , & en- 
fuite ils fe féparcrent. Le Prince s’eti 
alla d’abord à Breda , & de là en Alle- 
magne , comme pour donner ordre 3 
-les affaires domeftiques. Quelques 
Gentilshommes profitèrent .de fes 
avis & quittèrent la Flandre 5 mais 
le Cpmte d’Horn & plufieurs ^Jfcres 
Seigneurs demeurèrent avec a Eg- 
mond , ne croyant pas qu’il y eut 
rien à craindre de la part des Efpa- 
gnols. L’événement nous fera voir 
fi le confiai du Prince d’Orange étoic 
bon à fuivre. 

On défendit les Prêches dans la 
plupart des Villes de Flandres , & la 
crainte des punitions contint les Pro- 
teftans dans le devoir. On continuoit 
toujours le fiége de Valenciennes. 
Les habitans préfenterent une Requê* 
te qui ne fervitqu aindifpofer davan* 

Cij 
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tagc contre-cux la Gouvernante deè 
Pays-bas. Néanmoins cette Princcffe 
leur envoya Philippe de Croy Due 
d’Arfchot , & le Comte d’Egmond 
pour leur faire des proportions qui 
ne furent pas acceptées. Alors Mor- 
Jtermes foudroya les murailles avec 
fbn artillerie. Les Bourgeois ayant 
compté fur des fecours qui leur man* 
puèrent , furent contraints de fe ren-: 
dre à dificrétion.Le Général des Afllé-r 
geans entra dans la Ville, dont il fit 
aulfitôt fermer les portes. Un des 
■principaux habitans de V alcncicnnes 
qu’on accufoit d’être l’auteur de la rér 
volte , laifla là tête fur un échaffaut* 
Son48Ws eut le même fort. Quelques 
Prédicateurs Proteftans furent pendus. 

On prétend qu’il y eut plus de deux 
cens perlonnes condamnées à mort 
& exécutées. Norkermes mena fe? 
troupes à Cateau- Cambrcfis qui ler- 
•voit de retraite aux Proteftans. Cety 
te Place ne fit aucune ré fi flan ce , & 
n’en fjut pas moins livrée au pillage r 
Le bruit s’étant répandu que le 
Roi d’Elpagne s’appaiferoit par l’en? 
tremife de la Gouvernante , & aban? 
ÿionneroit le defléin d’envoyer uns 
j&fqif e en Flandre , £ on rétabli£Coi| 



t 
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partout l'exercice de la Religion 
Romaine , tous les Seigneurs Fla- 
mands rélolurent de fe conformer 
aux intentions du Roi. Ainfi On dé- 
fendit les Prêches , & les images fu- 
rent rétablies avec plus d’ardeur 
qu’elles n’avoient été r en v criées. Oïi 
abattit les Temples que les Protcf* 
tans avoient fait bâtir depuis peu à 
Ypres , à Bailleul , à. Armentie- 
res & à Comines. Du bois qui 
avoit lervi à la conftruétion de ces 
édifices , on fit des potences où fu- 
rent pendus plufieurs Scalaires ao- 
eufés & convaincus d’avoir pillé les 
Eglilcs ou commis quelques défor- 
dres femblables. 

La Gouvernante envoya aufii des % 
troupes en Hollande où la do&rine 
des Protcftans avoit jetté de plus 
profondes racines. Brcderqde qui 
avoit toujours témoigné beaucoup 
de zélé pour les intérêts de fa Sec- 
te , voyant que prclque toutes les 
Villes de Flandres étoient réduites 
à l’obéiffance par la force ou par la 
• crainte , prit le parti de fe retirer 
en Allemagne où il mourut bientôt 
de chagrin. Les habitans d’Aflclt lou- 
tinrent un long liège y mais quand 

Ç iij 
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ils virent leurs murailles renverfées» 
& qu’il n’y avoit point d’efpérance 
de fccours , ils fe rendirent à Girard 
Grosbek leur Evêque & leur Prince. 
Les conditions que leur impofà le 
/vainqueur furent qu’ils feroient réta- 
blir les Eglifes à leurs dépens, qu’ils 
payeroient les frais de la guerre 9 
qu’à l’avenir ils feroient profeffion 
de la Religion Catholique , qu’ils 
rejetteroient toutes les Se&es & re- 
cevraient garnifon. 

Quelque tems après, cinq cens Pro- 
teftans étant fortis de Rurcmonde 
pour aller au Prêche , le Magiftrat 
îes empêcha de rentrer dans la Ville 
de peur qu’ils n’y excitaflent quel- 
que fédition. La Gouvernante le 
rendit à Anvers avec des troupes , 
ordonna des ProcelTions , & fit pen- 
dre des Protcftans. Les Confédérés 
avoient renvoyé environ cinq mil- 
le hommes de guerre {ans les payer. 
Ces troupes cherchèrent à le dédom- 
mager aux dépens des Eglifes. On 
les pourfuivit , mais inutilement. La 
plupart ayant paffé la Meufe fe red: 
rcrent à Clevcs. Quelques - uns de 
leurs principaux Chefs s’étant em- 
barques furent trahis par le Pilote 
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3 ùi fie échouer (ou ( d).yaifléau fuir 
es écueils. Ces malheureux furent 
mis en prifon & punis de différentes 
maniérés. : 

Tandis que ccs choies le paflbient 
dans les Pays- bas , Philippe II. te- 
tioit fouvent des Confeils en Elpa- 
gne pour voir comment on pour- 
rait appailer les troubles de la Flarv 
dre.. Les gens (âges étoient d'avis 
qu’on employât plutôt la clémence 
que l^Lvérité •, mais. Ferdinand Al- 
varez tre Tolède Duc d’Albe , crut 
qu’il n’y avoit point de repentir ni 
de làtisfa&ion capable d’expier la ré- 
bellion des Flamands , il fit entendre 
au Roi qu’il manqueroit à là dignité 
s’il ne fe fervoit-*pas du glaive que 
Dieu lui avoit mis entre les mains 
pour foutenir les intérêts de la Reli- 
gion. Le Cardinal de Granvclle ap- 
puya^cc fentiment , & Philippe n’eut 
garde de rejetter un avis qui étoit 
fi conforme à les inclinations vindi- 
catives & fanguinaires. Le Roi vou- 
lant faire lentir aux Flamands de 
quelle manière il avoit deffein d’agir 
à leur égard , commença par faire 



( a ) Entre la Hollande & la Frife. 

C iv 
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jnctrrc en prifon les Députés qu’ihs 
lui avoient envoyés l’année précé- 
dente ; on amufà longtems ces Dé- 
putés par de fiatteufes efpérances 
enfin on les traita de la façon que je 
viens de dire. Le Marquis de Berg 
outré d’un pareil procédé en mourut 
de douleur :le fort du Baron de Mon- 
tigni fut encore plus trifte j il fut 
tranfporté à Médina- Cceli où il eut 
la tête tranchée. Ce fur ainfi qu’on en 
ufa à l’égard de deux Seigi^jprs qui 
n’avoient commis d’autre cmne que 
d’ëtre venus en Efpagne pour faire 
des remontrances au Roi de la part 
de leurs compatriotes. 

Philippe déclara qu’il iroit en 
Flandre avec une armée au printems 
prochain, l.a Gouvernante avoit me* 
nacé plus d’une fois les Flamands de 
l’arrivée de ce Prince qui paroifloit 
réellement très-difpole à entrepren- 
dre le voyage des Pays-bas ; mais 
tout- à-coup il changea de deflein & 
réfolut d’envoyer un Lieutenant avec 
plein pouvoir. Par le confcil du Car- 
dinal de Granvellc & du Préfident 
de l’Inquifition , on nomma le Duc 
d’Albc pour commander en Flandre. 
On ne pouvait faire un meilleur 



— 
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' choix , puifqu’il s’agiffoit de porter 
la défolation dans ces malheureufes 
Provinces. En même tems on affem- 
; bla des troupes pour cette expédi- 
tion. Le Duc d’Albe partit , arriva à 
-Bruxelles , & montra les ordres dit 
• Roi qui lui attribuoient le comman- 
dement des armées , la connoiflance 
des affaires de Religion avec le pou- 
voir de punir les Magiftrats , de les 
dépofer , d’en mettre d’autres à leur 
place ,i& de faire grâce à qui il le 
jugeroit à propos. Gu ne laifloit à la 
Gouvernante que l’adminiftration des- 
affaires civiles , & comme il pouvoic 
naître des contestations à ce fujet y 
on accordoit encore au Duc d’Albe 
le droit de régler feul & avec une 
entière autorité ce qui feroit de £1 
.fonction & de celle de la Gouyer-- 
:nantc. Enfin le Duc préfenta à la 
Princeffe des lettres que le Roi avoic 
lui-même écrites , & par lefquelles 
il màndoit à fâ fœur qu’il avoit char- 
gé le Duc d’Albe d’exécuter certaines 
entreprifes dont on lui donneroit avis 
quand il en feroit tems.. La Princeffe 
ayant demandé au Duc dé quoi ifc 
s’agiffoit , celui-ci répondit avec unr 
ton inColent & railleur qu’il ne s .’q* 

Cv 
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louvenoit pas pour le préfènt , maté 
qu’avec le tems il pourroit s’en rap-^ 
peller la mémoire , & qu’alors il luî 
en feroit part. La Gouvernante fut 
extrêmement fenfible à cette répon- 
fe , & Tentant bien qu’on ne lui laiP 
foit plus qu’une ombre d’autorité , 
elle réfblut de Te démettre à la pre- 
mière occafion d’un emploi qu elle 
avoit exercé avec beaucoup de mode-, 
ration & de juftice. 

Le Duc d’Albe après avoir répan- 
du Tes troupes dans le Brabant, dé- 
clara que l’intention de la Cour de 
Madrid étoit de faire revivre les Or- 
donnances de l’Empereur Charles- 
Quint & de Philippe IL touchant l’In- 
quifition. Il ôta toute cfpérance de 
modérer ces Edits févéres , & de 
convoquer les Etats Généraux de la 
Flandre. Le Comte d’Egmond étant 
venu pour le làluer, le Duc dit a ceux 
qui l’environnoientrvoici le grand. Hé- 
rétique. Ces paroles que d’Egmond 
entendit lui donnèrent de l’inquié- 
tude , mais le Duc chercha à le raf- 
liirer , lui difant que c’étoit une plai- 
fanteriè , & il l’embrafla. 

Le Duc d’Albc s’apperçut dans une 
iconverfation qu’il eut avec la Goo; 
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vernantc que cette Princeife n’ap- 
prouvoit pas les partis violcns* Elle 
affu» que non feulement les Comtes 
d’HOTh & d’Egmond mais le Prince 
d’Orangc même , & les autres Sei- 
gneurs demeureroieçt fournis fi on 
les traitoit avec douceur , & elle fie 
entendre en même tems que la fevç- 
rité pourroit avoir des fuites fàcheu- 
lès. » Je connois , continua-t-elle , le 
» génie des Flamands. Ces Peuples 
» font capables de tout entreprendre 
» pour la défenfe de leur liberté. La 
' » moindre innovation peut les exci- 
*» ter à la révolte : mais un aéle 
* d’indulgence les fait rentrer promp- 
» temçnt dans le devoir. Ainfi ce 
» feroit rendre un mauvais fervice 
» au Roi que de ne pas employer les 
» moyens qui peuvent affurer le re- 
in pos & la tranquillité de la Flandre. 

Le Duc d’Albs fit bientôt connoî' 
tre qu’il ne goutoit pas de fi fages 
avis. Il écrivit aux Comtes d’Horn & 
'd’Egmond de fc rendre à Bruxelles, 
pour une affaire d’importance qu’il 
vouloit leur communiquer. Lorlque 
ces deux Seigneurs furent arrivés, il 
aflcmbla le Confeil , & propola de 
faire bâtir une Citadelle à Anvers 

C vj 
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dont il montra le plan. Pendant ce 
tcms-là on arrêtait par Ion ordre 
Antoine Stralen homme fort jdchc 
& qui avoit un grand crédit fWrmi 
les Bourgeois d’Anvers fes compa- 
triotes. Quand le Duc d’Alfce eut ap- 
pris que Stralen étoit en prifon , il 
congédia le Confeil. Quelques Offi- 
ciers du Duc qui accompagnoicnt 
les Comtes d’Horn & d’Egmond fbus 
prétexte de leur faire honneur , les 
firent fortir chacun par une porte 
différente , afin de les arrêter plus 
facilement. Lorfqu’on commanda au 
Comte d’Egmond de la part du Roi 
de rendre fon épée:/e la quitte avec 
regret , répondit-il , je l'ai toujours 
tirée heureufement pour le fèrvice de 
mon Prince & de ma Patrie. Le Comte 
de Horn fe voyant arrêté demanda 
où étoit le Comte d’Egmond , com- 
me on ne lui répondoit rien il leva 
les .yeux au Ciel , & dit en foupirant, 
il efl jufle que je fois le compagnon de 
, fortune de celui dont j'ai fuivi les con- 
feils. Il fe rappella dans cc moment 
les fàgcs avis que lui avoit donnés 
le Prince d’Orange. Le Duc d’Albe 
apprit à la Gouvernante ce qui venoit 
de fe paffer , il lui déclara que ççt#iÇj 
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là le lecret dont le Roi vouloit par- 
ler dans fes lettres ; cette Princcfle 
fut très-indignéc d’une pareille ac- 
tion , & jugea quelle ne pourroie 
plus relier avec honneur dans la Flan- 
dre. 

On emprilbnna plufieurs autres 
perfonnes , le Comte d’Hocflratc qui 
avoit aufli été mandé par le Duc d’ Àl- 
bes’étoit déjà mis en chemin , mais 
foit qu’il fût malade, ou qu’il feignît 
de 1 etre , il ne vint pas à Bruxelles 
& fe lâuva par ce moyen. Les Com- 
tes d’Horn & d’Egmond furent ren- 
fermés dans la Citadelle de Gand. 
Pierre Erneft de Mansfeld craignant 
pour fou fils qui avoit eu quelques 
liaifons avec les Confédérés ; l’aver- 
tit de le retirer promptement , & 
de ne le fier ni au crédit que fon pere 
avoit acquis auprès du Roi par là fidé- 
lité & parfes fervices,ni à l’amitié du 
Duc d’Albe qui étoit un homme iné- 
xorablc. Le jeune Mansfeld fe retira 
en France où il fut très-bien reçu- , 
& où il fe diftingua par Ion courage.. 

La terreur le répandit dans tous 
les Pays-bas , & la plupart des habi- 
tans ne fe croyant pas affurés par leur 
innocence contre la cruauté des Efj 
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pagnols , fe retirèrent en France , ert 
Angleterre & en Allemagne. On éta- 
blit en Flandre un Confeil compofé 
de fept perfonnes entièrement dé- 
vouées au Roi d’Efpagnc. Le Duc at- 
tribua à ce nouveau Tribunal dont 
il étoit Préfident , la connoiffance de 
toutes les affaires qui concernoient 
la Religion & le crime de Léze-Mar 
jefté. Il en étendit fi loin la Jurifpru^ 
dence que toutes les Cours Souverai- 
nes ne pouvoient plus juger en 
dernier reffort. Après l’établilfcmcnr 
de cet odieux Tribunal , on mit une 
infinité de perfonnes en prifon à 
Tournai». à Malines , à Gand & à 
Anvers. Jamais on ne vit tant d’exé- 
cutions. Les arrêts de mort qu’on 
portoit tous les jours dans ce Confeil 
le firent appellcr Confeil de troubles & 
defang. _ ' ■ ■ - 

Le Duc d’Albe fe rendit à Anvers 
où l’on avoit déjà commencé à bâtir 
une forte Citadelle. Il y avoit à cha- 
que angle un grand ( a ) baftion. L'ou- 



(«) Le Duc d’Albe fit donner à quatre de 
ces Battions les noms qu’il portoit. L’un fut 
appelle le Bue , l’autre d'Albe , le rroifième 
Ferdinand , & le quatrième Tolède : le cin- 
quième fut appellè Pa eiotti , qui étoit le nom 
de l’Architeéle. 
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.Vrage fut achevé en peu de tems , 
parce qu’on employa deux mille ou- 
vriers qui travailloient fans cefle. Les 
habitans d’Anvers, furent contraints 
de payer quatre cents mille florins 
pour la conftruéüon de cette Cita- 
delle , qui ne fut élevée que pour les 
/tenir dans la dépendance , ou plutôt 
dans une efpéce de fervitude. Ce fut 
• à-peu-près dans ce tems-là que le feu 
prit à l’Arcenal de Malines , & fit de 
terribles ravages dans la Ville. Il 
femble que tout confpiroit contre 
les malheureux Flamands. Mais les 
incendies & les autres accidens de 
cette nature n’étoient pas ce qu’il y 
avoit de plus à craindre. Le Duc 
d’Albe étoit un. fléau bien plus redou- 
table. 

Au mois de Janvier de l’an 1568 
on cita Guillaume de Naffau Prince 
d’Orange , & Antoine de Lallain 
Comte d’Hoftra&e à comparoître de- 
vant le Confeil ; le Prince , parce 
qu’après avoir été comblé de biens 
èc d’honneurs par l’Empereur Char- 
les-Quint , il avoit follicité les Peu- 
ples à la révolte , & confpiré contre 
le Roi à deffein de fe rendre maître 
{des Pays-bas. On faifoit i-peu-près 
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.les mêmes reproches au • Comté 
d’Hoftra&c. Celui-ci , & le Prince 
d’Orangc firent une réponfe jufti- 
ificative , & rejetterait fur Tin- 
. quifition la caufe des troubles qui 

- défoloient les Pays-bas. Ils faifoient 
voir que les Efpagnols fe fervoicnt 
du prétexte de la Religion pour ôter 
aux Flamands leurs Privilèges & la 
liberté. Enfuitc ils déclamoient vi-j 
vemcnt contre la création des nou- 
veaux Evêques contre, la publica- 

■ tion du Concile de Trente , contre 
l’ambition du Cardinal de Granvelle, 
& ils foutenoicnt que toutes leurs 
démarches n’avoient eu pour objet 
•_quc de rétablir la tranquillité dans 

- la Flandre. 

On apprit en ce tcms-là que le 
Roi d’Efpagne avoit fait arrêter fotr 
fils Dom Carlos. Cet événement 
i donna lieu à bien des conje&ures. 

- On prétendoit que le jeune Prince 
qui étoit vif & ambitieux avoit fait 
foupçonner qu’il formoit quelque 
entrcçrife contre fon pcre. Il parut, 

- à en juger par quelques-uns de fes 
propos , qu’il déplorcrit la miférable 

‘ condition des Flamands , & qu’il ex- 
^cufoit leur révolte. D’ailleur$ il ha#*- 
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toit mortellement le Duc d’Albe,Rui 
Gomez de Sylva , & Jean ( a ) d’Au- 
triche qui avoient tout crédit à la 
Cour. Philippe fe mit.auflî en tête 
que Dom Carlos vouloit attenter £ 
la vie de Ton perc , parce qu’il por- 
toit toujours des piftolets & prenoit 
certaines ( b ) précautions dont on 
ne fe fert que quand on médite un 
mauvais coup. La veille de Noël 
Dom Carlos déclara à fon Confef- 
fcur qu’il avoit deflein de tuer un 



( a ) C’écoit un Bâtard de Charles-Quint.La 
Duchefie de Parme,Gouvernante des Pays-bas, 
étoit auffi fille naturelledu même Charles V. 

{b) Dom Carlos engagea Louis de Foix Pari- 
lien , .habile Architeéfe , à lui faire un livre de 
telle pefanteur qu’il en pût tuer un homme d’ua 
feul coup. De Foix en fit un compofé de dou^P 
tablettes , long de fix pouces & large de qua- 
tre , couvert de lames d’acier , & pardelfus de 
lames d’or. Dom Carlos avoit commandé 
qu’on lui fit ce livre , parce qu’il avoit lû dans 
les Annales d’Efpagne qu’un certain Evêque 
qu’on retenoit prifonnier , ordonna qu'on cou- 
vrît de cuir une brique de la grandeur d’un Bré- 
viaire^ vec laquelle il avoit tué celui qui le gar- 
doit & s’ctoit fauve parce moyen.Charless ctoic 
fait faire aufli par le meme Archire&e une 
machine avec laquelle par le moyen de quel- 
ques poulies , il pouvoir étant au lit ouvrir 8c 
fermer l'a porte. Ce Prince ne dormoit point 
qu’il n’eût fous fon chevet deux épées nuà* Ôç 
autant de pjftoleu. 
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homme : fur quoi le Prêtre lui fe* 
fufa l’abfolution. » Si je ne puis com- 
» munier , dit le jeune Prince , au 
» moins pour, éviter le fcandale , don- 
f> ne^-moi devant le Peuple du pain 
» qui ne foit pas confacré. Cela fut 
encore refufé par le Confeffcur qui , 
dit-on , rapporta tout au Roi. Phi- 
lippe répondit : Je vois bien que je 
fuis cet homme quon veut tuer , mais 
j'y prendrai garde. 

Un jour que Dom Carlos fortoit 
de la chambre de la Reine avec la- 
quelle il avoit des entretiens fami- 
liers , on l’entendit qui fe plaignoit 
^vivement de ce que fon pere lui 
avoit enlevé une Princefle qui lui 
étoit deftinéc ( a ) pour époufe. 

* Philippe II. qui étoit foupçonneux 
& jaloux réfolut de prévenir les en- 
treprifes de fon fils. Il confulta les 
Inquifiteurs qui approuvèrent ledef- 
' fein du Roi. Il ne s’agiffoit plus que 
de s’aifurer de la perfonne du jeune 



(a) Philippe II. avoit fait demander en 
mariage pour ion fils , Elilabeth de France, 
Sœur de Henri III. Mais le Roi étant devenu 
veuf par la mort de Marie Reine d Angleterre, 
rp#ufa cette même Elifàbeth qu’il deftinoit à 
fou fils. • • ^ - 
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'Prince. On jugea qu’il falloit pren- 
dre des précautions j car Dom Car-; 
los étoit hardi & violent. La nuit 
parut le tems le plus favorable pour 
l’exécution du projet. On trouva le 
moyen d’ouvrir la porte de la cham- 
bre du Prince fans faire de bruit. Le 
Comte de Lerme eut ordre d’entrer le 
premier & de faifir les épées & les ar- 
mes à feu : ce qui fut exécuté. Dom 
Carlos dormoit d’un profond fomeil, 
on le réveilla , & on s’empara de fa 
perfonne. Quand il apperçut fon pe- 
re , il s’écria , Je fuis mort , & pria 
les Aflïftans de le tuer. Le Roi lui 
dit: Je ne fuis point venu pour vous 
faire mourir , mais pour vous rame- 
ner à votre devoir par une correction 
paternelle . Enfuite il prend un air 
févére & ordonne au Prince de fe 
lever. Auflitôt Dom Carlos fut envi- 
ronné de Gardes , qui ôterent les ta- 
pilferies de la Chambre , & les au- 
tres meubles , ne laifiant qu’un mifé- 
rable lit compofé d’un feul matelas. 
On apporta enfuite une robbe noire 
que ce Prince fut obligé de prendre 
à la place de fes autres vêtemens. 

Quand Dom Carlos fe vit dans 

çc trifte habillement , il fe livra au 
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plus affreux défefpoir. On avoit fa ït 
un grand feu dans fa chambre j il fc 
précipita dedans la tête la première , 
& on eut bien de la peine à l’en re- 
tirer. Comme ce moyen ne lui avoie 
pasréufli , il demeura deux jours fans 
boire , & le troifiemc il but tant 
d’eau froide qu’il penfa en périr. Il 
s’abftint aulli pendant quelques jours 
de prendre aucune nourriture , & 
mangea enfuite avec excès des vian- 
des difficiles à digérer. En un mot il fit 
tout ce qu’il put pour ceffer bientôt 
de vivre. Philippe voyant que fon 
fils cherchoit à s’arracher la vie ÿ 
voulut lui épargner un crime ; SC 
ayant droit de le juger en qualité de 
Roi , il le condamna à mort : mais 
au lieu de le livrer au glaive des 
bourreaux , il lui fit donner un poi- 
fon qui termina les jours de ce jeu- 
ne Prince à l’âge de vingt-trois ans. 
Quoiqu’on ne puiffe coutelier aux 
Souverains le droit de juger leurs 
Sujets , je doute fort que la con- 
damnation de Dom Carlos fut bien 
régulière. Avoit-on des preuves cer- 
taines qu’il eut attenté à la vie du 
Roi ? Quelques propos imprudent 
<^ui lui étoien* échappés méritQiç^L- 
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Us un fi cruel traitement ? Quand bien 
même il auroit été incorrigible , 
comme on le prétendoit , étoit - ce 
une raifon fuffifante pour le con- 
damner à mort ? Tout le monde 
cft perfuadé actuellement que la ja- 
loufie feule détermina Philippe à 
devenir le Bourreau de ton fils. Cet- 
te paillon qui cft fi commune parmi 
les Efpagnols agiffoit puifiamment 
fur l’amc d’un Monarque qui n’é* 
toit , capable que d’inlpirer des fen- 
timens daverfion à une époufe jeu- 
ne & aimable. Tout ce qu’on peut 
dire en faveur de Philippe , c’eft qu’il 
prévoyoit qu’un Prince du caraêtere 
de Dom Carlos ne pourrait que ren- 
dre fes Sujets malheureux , s’il fût 
parvenu au Thrône , & qu’il {aima 
mieux faire périr fon fils , que d’ex?- 
pofer l’Efpagne à une domination ty- 
rannique. Mais un Prince tel que 
Philippe II. pouvoit - il alléguer des 
raifbns femblablcs pour juftifier la 
conduite ? Quelques mois après la 
fin tragique de Dom Carlos , la Rei- 
ne d’Efpagne qui étoit grolfc mou* 
rut âgée de vingt ans. On loup- 
çonna quelle avoit été empoifon** 
liée. Cependant le Roi parut trçs* 




70 Conjurations & Confpiratloni 
affligé de fa perte. Ce n’efl: pas unft 
preuve qu’il n’avoit eu aucune part 
à la mort de cette PrincelTe. 

La fevérité ou plutôt la barbarie 
que Philippe venoit d’exercer envers 
Dom Carlos jetta l’épouvante parmi " 
les Peuples qui étoient fous la do- 
mination Efpagnole , & Surtout par- 
mi les Flamands révoltés qui nef* 
pererent plus de trouver grâce au- 
près d’un Prince qui n’avoit pas 
épargné Ibn propre fils. Le Pape Pie 
V. approuva la conduite du Roi : 
mais les Flamands qui avoient fujet 
de trembler , réfolurent de tout en- 
treprendre pour Te mettre à couvert 
du péril , d’autant plus qu’ils avoient 
oui dire que l’Inquifition avoit pro- 
noncé contre eux aufli ievérement 
que contre le malheureux Dom 
Carlos. En effet les Inquisiteurs 
avoient décidé que tous les habi? 
tans de ces Provinces , excepté ceux 
qui avoient donné des preuves au- 
thentiques de leur foi , étoient Apof- 
tats , rebelles S: criminels de Léze- 
Majclté. , non feulement ceux qui 
avoient renoncé à l’obéïffance qu’ils 
dévoient à Dieu , à l’Eglife & au 
Roi , mais encore tous ceux qui 
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ïcignant d etre Catholiques avoicnt 
manqué à leur devoir par une pru- 
dence purement humaine, en ne s’op- 
pofant pas aux entrepfifes des fédi- 
tieuxj qu’outre ceux-là les Gentils- 
hommes qui avoicnt prélénté & pu- 
blié des Requêtes au nom des Su- 
jets du Roi , & fait des plaintes 
contre la fainte Inquifition , étoicnt 
tous coupables du crime de Léze- 
Majefté.. 

Ce fut en conlequence de cette 
décifion que le Roi envoya ordre 
au Duc d’Albe d’informer à la ri- 
gueur contre les Scalaires & les re- 
belles: on propofa donc dans ce Con- 
lèil qu’on appelloit le Confeilde Sang 9 
certains articles fùivant lefquejs les 
Juges dévoient prononcer contre les 
coupables. Par cette Jurifprudctve 9 
les innocens fe trouvoient confon- 
dus avec les criminels. On agifloit 
contre ceux qui étoient préfens , pap,' 
des amendes , des exils & des fuppli- 
ces. On vendait, ou l’on confifquoit 
le bien des abfcns. Cette tyrannie 
irrita tellement les Peuples qu’ils fe 
jetterent fur les Prêtres & les Moi- 
nes dans la Flandre Occidentale , ôc. , 
partout où ils trouvèrent des gens 




/ 
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d'Egüfe, ils les dépouilloient & lcuf 
coupoient par dérifion le nez & les 
oreilles. 

La Ducheffe de Parme qui ne pou- 
voit plus relier avec honneur dans 
les Pays-bas où elle ne jouifloit plus 
d’aucune autorité , demanda au Roi 
fon frere la pcrmilfion de fè retirer 
en Italie. Après avoir attendu quel- 
que tems les ordres de la Cour de 
Madrid , elle reçut enfin des lettres 
pleines, de témoignages de bien- 
veillance , comme font ordinaire- 
ment celles qu’on ‘écrit pour remer- 
cier les pcrfonties* à qui l’on a dté 
un grand emploi. Cettp Princefle 
partit de Bruxelles fort regrettée de 
tous les Flamands & méritant de 

I être par la douceur de fon Gouver- 
nement. Elle alla rejoindre fon époux 
en Italie , & laifla la Flandre expolèe 
aux fureurs du Duc d’Albc. Celui-ci 
découvrit à-peu-près dans ce tcms-là 
une confpiration contre fa perlonne. 

II s’agilfoit d’affadiner le tyran des 
Pays-bas dans le bois de Soigni. On 
choilit un jour que le Duc devoir al- 
ler faire fes dévotions au Monaftere 
de Groëncndale. On mit à la Que£ 
pion un des Conjurés , qui avoua 

tout 



Digitized by Gc 




* 

«Us Flamands contre l'Efpagnt. yf 
Urout & fut cruellement puni. Les 
autres curent le bonheur de ne pas 
tomber entre les mains du vindica- 
tif Efpagnol. 

Les Confédérés levoient des trou- 
pes pour s’oppofer aux fanglantes 
perfécutions qu’on leur faifoit tous 
lo6 jours elïuycr. Le Duc d’Albc qut 
en fut bientôt inllruit réfoiut de les 
prévenir. Les Officiers qu’il nomma 
pour cette expédition le rendirent 
à Rurcmondc , qui étoit une Ville 
forte fituée lur les frontières de la 
Gueldre. 

.. Il y eut une adion entre les deux 
partis. Les Confédérés furent battus. 
Ils perdirent beaucoup de monde. 
Ceux qu’on fit prifonniers périrent 
par la main d’un Bourreau, trois Of- 
ficiers nommés Coqueviilc , Vail- 
lant & S. Amand tirèrent des trou- 
pes de l’Artois , de la Flandre , de 
l’Angleterre , & à l’inftigation du 
Prince de Coudé , firent des courfes 
dans les Pays-bas en faveur des Pro- 
teftans. Le Duc d’Albc s’en plaignit 
à Charles IX. Roi de France qui de- 
manda au Prince de Condé fi c etoit 
par fes ordres que les trois Officiers 
François agiflbient contre les Efpa- 
Tomi V. D 
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gnols. Condé ayant répondu qu’il 
q’avoit aucune part à cette affaire , 
le Roi ordonna au Maréchal de Code 
de prendre quelques Garnirons de la 
Picardie , & de pourfùivre ces Bri- 
gands qui défbloicnt la Flandre, Le 
Maréchal les atteignit à S. Valcri , 
les repouflà dans la Ville avec tou- 
tes leurs troupes , aflîégea la Place , 
s’en rendit maître , fit pafier au fil 
de l’épée tous les Flamands , épar*- 
gna les François , conduifit leurs 
Chefs à Paris où ils furent punis du 
dernier lùpplice, 

Louis de Naflau après avoir raf- 
fcmblé plus de huit mille hommes, 
descendit dans la Frife pouraflùrer, 
difoit-il , la liberté de fa patrie, &ç 
celle des confluences. Le Duc d’Al- 
bc donna ordre au Comte d’Arem- 
berg de marcher contre les Confé- 
dérés & de les chaffcr de la Provin-»- 
ce. Les deux partis en vinrent au* 
mains. Après un long combat , les 
Efpagnols furent défaits & perdirent 
le Comte d’Aremberg leur Général. 
Cette bataille qui fc donna entre 
Vingfchotcn & Hcyligcrfée fut en- 
core plus funefte aux vainqueurs 
qu’aux vaincus , parce que pour çp. 
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Ses Flamands contre l'Efpagne, yf 
réparer la perte , le Duc d’Albe fît 
mourir un grand nombre de Sei- 
gneurs , comme nous le dirons dans 
la fuite. 

Louis de Nalfau après fa vi&oire , 
fit approcher fes troupes de Gronin- 
• gue , prit un Monaftère qui n’en étoit 
pas loin , & y mit une Garnifon. Le 
Duc d’Albc envoya des Efpagnols â 
Namur & à Maftricht pour garder ces 
deux Places importantes. Enfuite il 
fit publier un Edit par lequel il étoit 
enjoint à tous ceux qui avoient 
quitté le pays pour caiife de Reli- 
gion , de retourner en Flandres fous 
peine detre punis par la confifca- " 
tion de leurs biens & par un bannit * 
fement perpétuel j mais comme per- 
fon ne n’obéiffoit à cet Edit , par la 
crainte qu’infpiroit le Duc d’Albe , 
celui-ci réfolut de faire éclater la 
haine qu’il avoit conçue contre la 
NoblefTc des Pays-bas. Ainfi il fit exé- 
cuter à Bruxelles plufieurs perfon- 
nes de diftinétion. Les plus illuftres 
victimes qu’on immola furent le 
Comte d’Egmond & Philippe de 
Montmorenci Comte de Horn. Cçs 
deux Seigneurs qui étoient dans 
les priions de Gand furent amenés à 

PÜ 
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t]6 .Conjurations & Confpi rations 
fkaxdles avec une bonne efeorte* . 
&. .on ne tarda pas à inftruire leur 
procès. On accufojt le Comte d’Egr 
mond d’avoir fouferit au Traité du 
Prince d’Qrauge , de S’être déclaré 
contre l’établiffement de l’Inquifii- 
tion , devoir pris la défenfc de la 
NobleiTe , d’avoir contribué à la rui- 
Tic de la Religion Catholique en ne 
réprimant pas la fureur .& la rage 
des Proteftans *, en*un mot d’être un 
des principaux auteurs de tous les 
troubles arrivés dans les Pays-bas. 
.On reprocha à-peu-près les mêmes 
chofes au Comte de Horn ; le Duc 
d’Albe comme Juge fouverain du 
Confcil prononça contre ces deux 
Seigneurs une Sentence de mort qu’il 
fe hâta de faire exécuter. 

Le Comte d’Egmond après avoir 
entendu la leéture de ce terrible At> 
rêt , dit qu’il n’auroit jamais cru que 
fes fèrvices duffent être récompçnfés 
de la forte, que néanmoins s’jLétoit 
coupable , jl priojt qu’on n’étendit 
point la punition de fpn crime fur fa 
femme fk fes enfans j qu’au relie il 
étoit prêt d’endurer la mort pour fa? 
tisfairc à la Jullice divine & humaine,' 
li demanda unp plume & écrivit «ig 




des Flamands contré lEfpagnè. "JJ 
Â.oi une lettre dans laquelle il pfro- 
feftoit qu’il ne croyoit pas avoir man- 
qué jamais à la fidélité qû’il dévoie 
à fbn Souverain , qu’il n’avoit rien 
entrepris Gontre la Religion Romain 
ne , & que toutes- Tes démarches n’a-* 
voient eu pour objet que la tran- 
quillité publique. » Si j’ai failli t 
>> ajoutoif-il-, je fupplic Votre Maje£ 
i> té de me pardonner cette faute, 8t 
» de ne point envelopper dans ma 
» difgracc mon époùfe , mes enfans 
» & mes domefliques.- II fe confefTa 
à l’Evêque dŸpres , & après en avoir 
reçu l’abfolution * il fe coucha. Le 
lendemain il demanda comme une 
grâce qu’on ne différât pas fan exé- 
cution , parce qu’il craignoit quefon 
imagination frappée vivement par 
ta crainte de la mort , ne le fît tom- 
ber dans le défefpoir. On le mena 
donc vers le Midi dans la Place où 
l’on avoit dreffé un échaffaut cou- 
vert d’une tenture noire. Deux Offi- 
ciers E/pagnols & l’Évêqué d’Ypres 
l’accompagnerent au lieu du fuppli- 
ce. On avoit eu foin de diflribuer 
des fbldats dans tous les quartiers 
de la Ville pour - contenir les habs*. 
tans. 
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Après qu’il eut été décapité , oft 
amena le Comte de Horn qui fou-, 
haita toutes fortes de bonheur à ceu* 
qui étoient préfens. Il nç voulut ja- 
mais convenir d’avoir offenfé le Roî 
d’Elpagne. Enfin ayant quitté lofi 
manteau , il fe profterna fur im car- 
reau , 8t après avoir recommandé 
Ion ame à Dieu , il reçut le coup 
mortel. Sa tête & celle du Comte 
d’Egmond furent expofées pendant 
deux heures à la vue du Public. Oïi 
mit leurs corps dans un cercueil de 
plomb, & on les porta dans l'Eglife de 
Sainte Claire. Celui du Comte d’Eg- 
mond fut depuis inhumé à Sotting- 
Eem en Flandres , & celui du Comte 
d’Horn à Kempcn dans le Brabant. 

L’Hôtel du Comte de Culem- 
bourg , où les Confédérés avoienç 
.formé leur projet fut rafé par un Dé^ 
jcrct du Conlcil , & on éleva au mê- 
me endroit une colomne de marbre 
avec des inferiptions qui apprenoienc 
que cet Hôtel avoit été détruit à 
caufe des complots détcftablcs qui 
y avoient été tramés contre la Rer- 
ligion Catholique 8c la Majefté 
Royale. 

J-e Duc d’Albe envoya de nouvel^ 

rv j 
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des Flamands contre VE [pagne. 
les troupes en Frife & nomma Vitel- 
li pour remplacer le Comte de Sta- 
remberg qui avoitété tué, comme 
je l’ai dit , après avoir été vaincu 
par les Confédérés, Louis de Naffau 
tout fier de fa viétoire fit avancer 
lbn armée vers Groningue , & fur 
attaqué plufieurs fois par les ( a ) Es- 
pagnols. Ceux-ci curent prefque tou- 
jours l’avantage. Le Duc d’Albc vint 
le mettre à leur tête , & obligea 
Louis de Naflau d’aban donner fon 
camp. Les Confédérés le retirèrent 
à (b) Gemingert , où i's furent pour- 
fuivis parle Duc d’Albe qui leur li- 
vra le combat & tailla leur armée eu 
pièces. Louis de Naflau combattit 
courageufement ; mais fe voyant Fur 
le point de tomber entre les mains 
des vainqueurs , il traverfa la rivière 
d’Ems à la nage, & s’étant jetté enfui- 
te dans un petit batteau, il fe rendit à 
Emdcm. On attribue fa défaite à la 



( a ) Toutes les troupes du Duc cTAlbe n’é<- 
toient pascompofees d’EfpagnoIs. Il y avoif 
des Flamands , des Allemands , des Italiens». 
&c. 

(b) Village du Comté d’Einden , fi tué pro- 
che l’embouchure de la rivière cTEins. 

D iv 
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mutinerie de quelques Soldats qui 
ne furent pas payés de leur folde 
dans le tems qu’on avoit promis. 

Les Confédérés perdirent , à ce 
qu’on prétend , plus de fept mille 
hommes , & il n’y eut que huit 
hommes de tués du côté des Efpa- 
gnoîs. Le Duc d’Albe refia deux 
jours à Gcmingen , & alla enfuite à 
Dam. Les Valets de l’armée brûlè- 
rent prefepae ( a ) tous les Villages 
qu’ils trouvèrent dans leur route; 
Quelques-uns de ces Incendiaires fu- 
rent arrêtés par les Payfans & con- 
duits à Louis de NafTau qui ne fît 
rnourir que ceux qui étoient Efpa- 
gnols. Le Duc d’Albe revint à Gro- 
ningue & fit bâtir une citadelle pour 
contenir dans le devoir les habitant 
de cette Ville qui paroiflbit très-di£ 
pofée à la révolte. Il fe rendit en- 
suite à Utrecht où Frédéric fou fils 
.vint le trouver avec deux mille 
cinq cens hommes d’infanterie Es- 
pagnole, Le Duc qui faififfoit tou- 
jours avec plaifir l’occafion d’inti- 



( * ) Pour venger la mort de leurs Maîtres 
qui avoient été tués dans, la bataille que per- 
dit le Comte d’Aremberg. 



c les Flamands contre tEfpagné . S t 
tttider le Peuple par des a&es de le- 
vérité , fit couper dans Amfterdam 
la tête à une Dame fort riche âgée 
de quatre-vingts ans pour avoir re- 
tiré chez elle un Prêcheur hérétique. 

Pendant ce tems-là le Prince d’O- 
range le voit des troupes en Allema- 
gne , & lûpplioit l’Empereur Maxi- 
milien d’avoir compalfion des Pays- 
bas qui étoient en proyc à la cruau- 
té des Efpagnols. Il faifoit une cx- 
pofition touchante de tous les mal- 
heurs que la Flandre venoit d’éprou- 
ver ,& conjuroit Sa Majcfié Impé- 
riale de folliciter le Roi d’Efpagne 
•en faveur d’un Peuple dont il lem** 
bloit qu’on eût juré la ruine. L’Em- 
pereur s’intérelfa volontiers pour les 
Flamands ; mais les démarches qu’il 
fît à celiijet, n’eurent point de fuc- 
cès. Philippe IL & le Duc d’Albe ne 
connoifloient d’autre moyen pour te- 
nir les Peuples dans la dépendance 
que les châtimens & les fupplices. 

Après que le Prince d'Orange eut 
aflemblé fon âflnée , il publia un 
Manifefte dans lequel il expofoit les 
motifs qui l’engagcoîent à marcher 
au fecours de la Flandre , enfuite il 
iè tendit dans les Pays-bas & par- 
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courut tout le Brabant , harcelant 
fans celle le Duc d’Albe , à deffcin de 
3’engager à livrer bataille ; la pre- 
mière aâùon qu’il y eut entre les 
deux Partis , ne fut pas avantageufe 
au Prince d Orange j il perdit beau- 
coup de monde. Le Comte d’Hocr 
ftrate reçut une blellure dont il 
mourut. Le Commandant ( a ) de- 
l'Infanterie Flamande fut pris & eut 
3a tête tranchée à Bruxelles. Quelque 
tems après le Prince d’Orange Ce 
vengea de fa défaite. Il attaqua dans 
ïe Cambrcfis les troupes Efpagnolesy 
& en tailla une partie en pièces. Cet 
avantage ne le mit pas en état de 
continuer la guerre. Il fut contraint 
de congédier fes troupes qui fe mu- 
tinèrent de tems en tems , parce 
qu’elles étoient mal payées , & il 
fortit des Pays-bas fans avoir rieit 
fait de confidérable en faveur de 
les Partions. 

Les cruautés des Efpagnols dé- 
pcuploicnt la Flandre. Plufieurs Ou- 
vriers le retirèrent *En différens Pays 
& principalement en Angleterre où. 



(a) Evrard de Yele ) Seigneur de Lon verrai» 



- J 




des Flamands contre VEfpagne. 8 $ 
3 s portèrent le lecret des plus belles 
Manufactures. La conduite du Duc 
d’Albe lui attira les plus magnifiques 
éloges de la part du Ibuverain- Pon- 
tife. On lui donnoit le titre de dé- 
fenfeur de la Religion Catholique* 
& le Pape lui envoya une épée d’oç 
& un chapeau garni de pierreries * 

. de Ibr^ que le même homme qui 
paffoitTn Flandres pour un Tyran », 
étoit regardé à Rome comme lç 
Protecteur de l’Eglifè. 

' On travailloit continuellement 
aux ForterciTes qui avoient été com- 
mencées dans les Pays-bas , & prin- 
cipalement à celle d’Anvers* LorF- , 
que cette derniere fut prefque ache- 
vée , le Duc d’Albe fit élever lat 
Statue au milieu de la princi- 
pale Place de la Ville. Jamais ou; 
ne vit peut - être de monument 
plus faftueux ni plus infolent. Ait 
pied de cette Statue on en voyoic 
deux autres qui tenoient des bour- 
res y des haches rompues , des mail- 
lets , des flambeaux , & qui préfèn- 
toient des requêtes. Des écuellcs; 
de bois leur pendoient des oreilles 3» 
& elles portoient au cou des bcficcs* 
d’où lortoient des lëepens, des cour 1 

Dvj 
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leuvres , & des mafques, Sur la face 
de devant du piedcftal , on avoit 
gravé l’Infcription fuivante. A Fer- 
dinand Alvare^ de Tolede , Duc d' Al- 
be , Gouverneur des Pays-bas pour Phi- 
lippe IL Roi des Efpagnes , Minijlre 
tris-jidèle d'un très- bon Roi , pour 
avoir rétabli la paix dans ces Provin- 
ces , en étouffant la fièdition ,#ti chafi 
fiant les rebelles , en défendant la Re- 
ligion, & en cultivant la Juflice. Sur 
un des côtés du piedeftal , ort 
Ÿoyoit un Berger qui menoit paître 
fes troupeaux ; des loups fiiyoicnt de- 
vant lui. On avoit aufli repréfénté 
. l’Aurore qui à Ion lever diflipoit une 
troupe de hiboux & de chauve- 
fouris. Sur l’autre côté du pied-d’cP- 
tal on voyoit la Piété aflife fur des 
trophées & fur différentes machines 
de guerre. Il y avoit partout des In£ 
criptions qui avoient rapport au Su- 
jet, & au-deffous de la Statue on li- 
foit ces paroles : Ouvrage de Jonge- 
Ung fait du canon (a) pris fur l'Enne- 
mi, Un pareil monument contribua 



( a. ) Cette Statue fut faite des canon» que 
le Duc d’Albe prit à Gemmingem , dans lit 
bataille qu’il üyï3 à louis de Naflau. 





G ts flamands contre tEfpagne. 8? 
fencore plus que toutes les cruautés 
des Efpagnols à rendre le Duc d’Al- 
be odieux aux Flamands. Cette Sta- 
tue fut renverfee par ordre du Roi 
d’Efpagne , lorfque Louis de Reque- 
fens vint commander dans les Pays- 
bas j & on en a fait un Crucifix ( a J 
qu’on voit aujourd’hui dans la gran-^ 
de Place d’Anvers» 

Les Flamands étoient obligés de 
fournir des fommes confidérables 
pour l’entretien des troupes qu’on 
employoit contre eux \ la rigueur 
avec laquelle on levoit les impôts y 
excita de nouveaux troubles. Un ha- 
bitant de Bois-le-Duc appellé Her-i 
man le Ruiter , homme hardi & en- 
treprenant , s’étant déguifé en Cor- 
delier, entra dans le Château (b) de 
Lovenftcin,& s’en rendit maître avec 
le fecours de trois de les amis a tua 
le Gouverneur & mit une garni fou 
dans la Place. Il avoit tenté cette 



[a) Les Flamands difent que du Diable ÿ 
ils en ont fait un Dieu. 

( b) Ce Château appartenoit au Duc de Cle- ' 
ves , il eft fituc dans l’Ifle de Bommel , que: 
forment la Meufe & le Yahal aux environ? 
de Gorcam. . 

s 
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entreprise à l’inftigation du Princé - 
d’Orange , qu’il fervoitTccrettcmcnt, 
Les Efpagnols ne tardèrent pas à afi- 
fîéger le Château , ils l’attaquerent 
avec furie. Ruiter n’étant point te- 
couru comme il i’avoit dpéré, & ten- 
tant bien qu’on ne lui feroit aucune 
grâce , entra dans une chambre plei- 
ne de poudre à canon , & tenant fbn 
cpéc d’une main , & de l’autre une- 
mèche allumée il mit le feu aux 
poudres & fit périr avec lui pluficurs. 
Efpagnols qui s’étoient approchés 
pour le prendre. Sa tête fut portée 
à Bois-le-Duc , & attachée à un po- 
teau : on prit plufieurs de fies parti- 
fans qui furent pendus ou écartelés. 

Il y eut beaucoup de tumulte dans 
la Ville de Bruxelles à l’occafion des 
impôts qu’on venoit d’établir : les 
Marchands & les Ouvriers fermèrent 
leurs boutiques , de forte que le Pu- 
blic manqua bientôt des chotes les 
plus nécelfaires (a) à la vie. Cette - 
démarche rendit le Duc d’Albc fu- 
rieux , il réfoiut de placer des corps- 



( a) Les Boulangers ne youlofent plus ver^j 
dre de pain. 
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des Flamands contre VEfpagnc. g^r 
c!e-gardc en differens quartiers de la 
Ville , & de faire pendre aux portés 
des maifons tous ceux qui réfute» 
roient d’ouvrir leurs boutiques : les 
Bourreaux avoient déjà reçu des or- 
dres pour l’exécution de cette horri- 
ble fentence , lorsqu’on apprit une 
nouvelle qui caufa beaucoup d’in- 
quiétude au Duc d’Albc , & qui ar- 
rêta les effets de fon reflentiment 
contre les Bruxellois. ? - 
La Brille qui eft une des plus for- 
tes Places de la Hollande^enoit d’ê- 
tre prite par les Confédérés. Ceux- 
ci qui s’étoient vûs contraints d’a- 
bandonner leur Pays, trouvèrent un 
alyle en Angleterre. Ils équipèrent 
une flotte d’enviçpn quarante voiles, 
& fe mirent à faire des courtes dans 
les mers voifines. Le Duc d’Albe 
•s’en plaignit à la Reine ElifabethJ 
Quoique cette Princcfle n’ai mit pas 
les Efpagnols , elle ne vouloir pas 
cependant te brouiller avec eux. C’eft 
pourquoi elle avertit d’abord les 
Confédérés d’arranger leurs affaires, 
& leur ordonna cnîuite de tertir de 
fès Ports de mer , & principalement 
de Douvrc. Cet ordre parut bien 
dur j mais il fallut obéir. Les Cou; 
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fédérés ne prirent alors conleil que 
de la nécefîité , & le péril augmenta 
leur hardicflc. Ils mirent à la voile , 

& prirent quelques vaifleaux d’An- 
vers qui venoient d’Efpagne & qui 
étoient chargés de riches marchandi- 
fes. Le vent les contraignit d’aborder 
dans l lfle de la Brille , & l’occafion 
leur infpira l’envie d’exécuter une 
entreprife à laquelle ils n’avoient 
point pebfé. Ils attaquèrent la Ville , 
qui porte Je nom de rifle , renverfe- ' 
rent la porte avec de la poudre à 
canon , montèrent fur la muraille & 
•fe rendirent maîtres de la Place, pii- 
[IJ72. lerent toutes les Eglifes & les Cou- 
vents , briferent les Images , & fi- 
rent fortifier la Ville auffitôt qu’ils 
s’en furent emparés- 

Le Duc d’Albc qui vouloir enlever 
cett<| Place aux Confédérés , y en- 
voya promptement des troupes fous 
la conduite du Comte de Boflii. Cet- 
te expédition ne réu<lit pas aux Es- 
pagnols ; on brûla leurs vaifleaux. 
Une partie de leurs Soldats furent 
taillés en pièces. Ceux qui purent 
fe fàuvcr par la fuite , voulurent fb 
retirer à Dordrecht : mais on refufà 
de les recevoir. Ils fe préfentereot 
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des Flamands conift CËfpagne'. 
Rêvant Roterdam 5 on leur en ouvrit 
les portes à condition qu’il n’entre- 
roit qu’un certain nombre de trou- 
pes j & que le refte demeureroit hors 
de la Ville. Les Efpagnols qu’on ve- 
noit d’introduire dans la Place , fè 
croyant aflez forts pour employer la 
violence contre les habitans , rom- 
pirent les portes , firent entrer leurs 
compagnons, tuèrent un grand nom- 
bre de Bourgeois & pillèrent la Vil- 
le. En même tems ils fe rendirent 
maîtres de Delfshaven Ville commo- 
de par fon Port , & y mirent une gar- 
ai (on. 

L’aventure de Roterdam fervit à 
augmenter confidérablement le nom- 
bre des Confédérés , par l’horreur 
qu’infpira la conduite des Efpagnols: 
c’eft pourquoi le Duc d’Albe qui 
eraignoit de perdre la Zélande , ré- 
folut de faire fortifier Flelïingue 5 
il y envoya des troupes dont il donna 
le commandement à un Officier EF 
pagnol , nommé Oforio de Angulo : 
quelques Fouriers qui précédoient 
ces troupes , étant entrés dans la 
Ville , eurent difpute avec les ( a ) ha- 



1 N 

- ( 4 ) A l’occafîon d’un foufflet qu’un des 
Souriers donna à un habitant. 
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bitans : ceux-ci prennent aufiitôt les 
armes , maltraitent les Fouriers 5c 
les contraignent de fortir de ia Ville. 
Pierre Pachecho qui étoit chargé de 
faire les fortifications , fut tué dans 
le tumulte , & on mit fa tête au 
bout d’une perche fur les murailles 
de la Ville. Olorio fut contraint de 
retourner à Bergues , d’où il étoic 
parti , fans avoir pû exécuter les or- 
dres que lui avoit donnés le Duc 
d’Albe. 

Les Confédérés envoyèrent des 
Députés au Prince d’Orange pour 
lui demander fon aiïîflance , & ils 
implorèrent aufii le fecours de la 
Reine Eiifabeth. Louis de Nalfau fît 
partir cinq cens François pour gar- 
der Flelfinguc , & quelque tems 
après on y envoya encore un pareil 
nombre de Soldats de la même Na- 
tion. Toutes les Villes de la Zélande 
paroilfoient difpofées à fecoucr le 
joug des Efpagnols ; il n’y eut que 
la Ville de Midelbourg & la Forte- 
relfe d’Armuide qui refuferent de 
le joindre aux Confédérés : ceux-ci 
animés par les fuccès résolurent d’a£ 
fiéger Midelbourg & vinrent cam- 
per devant cette Place ; mais ieuç 



r des Flamands contre CEfpagne. <?f! 
projet ne réuffit pas , & ils furent rc- 
poufles avec perte par les Efpagnols.' 
LesConfédérés reçurent alors des nou- 
velles qui les confolerent du mauvais 
iuccès de leur entreprife. On apprit 
qu’Enchufc qui ctoit un des princi- 
paux Ports de la Hollande , étoit en- 
tré dans la Confédération, & que la 
Ville de Valenciennes (a) venoit de 
fe révolter auflî contre les Efpa- 
gnols *, mais ce qui mit le comble 
à la joye des Confédérés fut la prife 
de jMons Capitale du Haynaut. Voi- 
ci de quelle maniéré on fe rendit 
maître d’une Place fi importante. 

Antoine Olivier , Hérault d’Armes 
de la Province étant venu en France, 
fit entendre au Comte de Naffau 8c 
à l’Amiral Coligni que s’ils pou- 
yoient approcher de Mons , & y en- 
trer fans bruit , & en petit nombre , 
plus de fept cens habitans fe join- 
draient à eux , 8c leur aideroient à 
fe rendre maîtres de la Ville. Ce 
projet fut goûté , & on affigna un 



( « ) Les Efpagnols conferverent cette Vil- 
le , qui fut fur le point d’être pri(è par quatre 
cens François , que commandoic un Gentilj 
koauiie appelle François de la Noue. . 
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jour ( a ) pour l’exécution. Olivier 
étant revenu à Mons avec trois cha- 
rettes chargées de tonneaux remplis' 
d’armes , feignit qu’il dcvôit partir 
, de grand matin , & obtint de ceux 
qui gardoient la porte de Bertha- 
mont qu’elle feroit ouverte au point 
du jour. Louis de N a (Tau qui étoit 
inftruit de cette manœuvre , s’ap- 
procha de la Ville & y entra accom- 
pagné de peu de monde, en criant, 
France y Liberté , Ville prife. Mais 
voyant que pcrfbnne ne fè joignoit 
à lui , il dit que le Duc d’Albc ve- 
noit detre pris par le Prince d’O- 
range , & que les Efpagnols avoient 
- été taillés en pièces* Comme cette 
fauffe nouvelle ne produifit aucun 
effet y Louis de Naflau craignit de 
s’être trop hazardé , & fbrtit promp- 
tement de la Ville. A peine en fut-if 
dehors , qu’il apperçut quantité de 
gens de fon parti qui venoient pour 
l’aider dans cette expédition. Il s’a- 
giflfoit de rentrer dans Mons. On avoit 
déjà commencé à lever le Pont, 
lorfqu’un Gentilhomme François 

* 

Le a 4 de Mai • — 



* 
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Homme Chaumont , montant un 
fort Cheval d Efpagne , faute fur Iç 
Pont , & le fait bailler par la pefan- 
teur. Tous les autres le fuivent , 8{f 
©n s’empare ainli de la Ville fans ré- 
pandre une feule goutte de fang. 

En ce tcms-là , Jean de la Cçrda 
Duc de Médina-Céli que la Cour 
<Je Madrid avoit nommé pour lue- 
.céder au Duc d’Albe dans le gouver- 
nement des Pays-bas , arriva à Ok 
tende avec une flotte de cinquante 
Vaiffeaux, fur laquelle il y avoit leize 
cens hommes de guerre : il fc ren- 
dit à Bruxelles où il trouva les cho^ 
fes dans un état bien différent de cç 
qu’il s’étoit imaginé : voyant la fi- 
tuation des affaires , il s’exeufà de 
prendre le gouvernement de la Flan- 
dre , & dit qu’il ferviroit plutôt fous 
les ordres du Duc d’Albe. Sur ces 
entrefaites , le Prince d'Orangc qui . 
.avoit levé en Allemagne une nou- 
velle armée compofée de treize mil- 
le hommes de pied , & de fept mil- 
le chevaux , descendit dans la Guel- 
dre , où il fut joint par le Comte de 
Battembourg qui lui amenoit un ren- 
fort (æ> eonliderablc. Le Duc d’Albe 

1 ■ ! ' . Il ! ■■■■■ ■■■ ■ — ■ yf 

(a) 6900 hommes d’infanterie & 1 

çhmux. 
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le trouvoit dans une pofition bieit< 
cmbarraffante : la plupart des Villes 
s’étoicnt révoltées , une armée nom- 
breufè venoit appuyer la rébellion des 
Flamands , tout annonçoit une ré- 
volution générale. Le Général Efpa- 
gnol trouva des reffourccs dans la 
grandeur de Ton courage ; il tacha 
d’abord d’enlever Mons aux rebel- 
les : fes troupes vinrent camper pro- 
che de la Ville , il y eut quelques eP 
carmouchcs entre les deux Partis» 
trente Cavaliers François qui vou- 
lurent entrer dans la Place , furent 
trompés par leurs guides , & tom- 
bèrent entre les mains des Efpa- 
gnols. Dix - fept de ces Cavaliers 
furent mis à l’Inquifition » on en 
poignarda quelques-uns , & on pen- 
dit le refte : leurs corps furent jettes 
dans la rivière , & on défendit de 
les retirer de l’eau & de leur accor- 
der la fépulturc. 

Louis de Naflau envoya deman- 
der du fccours en France , & obtint 
quatre mille hommes d’infanterie , 
deux cens Gendarmes , & quelques 
Compagnies de Cavalerie. L’Am- 
baffadeur d’Efpagnc fit à ce fujet des 
plaintes au Roi de France qui répon- 
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ait que tout cela s’étoit fait contre 
fa volonté , & qu’il étoit obligé de 
fouffrir bien des choies , jufqu a ce 
que les troubles occafionnés par les 
guerres civiles fuffent entièrement 
appaifés dans fon Royaume, Les 
François * qu’on envoyoit au Recours 
de Mons ne purent arriver dans cet- 
te Ville. Ils furent lurpris & atta- 
qués pendant qu’ilâ étoient en mar- 
che. On les mit en fuite , il en 
refta un grand nombre fur le champ 
de bataille. Un Soldat François ayant 
.été percé d’un coup de lance , ne 
voulut jamais fc retirer. Il s’appuya 
fur la même lance dont il avoit été 
bleffé & quil trouva par terre , at- 
tendit de pied ferme un Cavalier 
Elpagnol qui venoit à lui, & com- 
battit jufqu’à ce que les forces plu* 
tôt que le courage venant à lui man- 
quer , il fut contraint de céder la vic- 
toire à fon ennemi. 

Après cjue les troupes Françoifc$ 
curent été défaites, le Duc d’Albe 
aflembla fon Confciî ( a ) à Bruxelles, 

■r * 1 ■ . ' ■■ 

(a) Le Duc d’Albe ctoit relié à Bruxelles 
tandis qu’on faifoit le liège de Mons ; il lç 
rendit enluitjp devant cette derniere Place, 
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pour pouvoir délibérer fur les affaire^ 
préfentes. II fut décidé qu’on conti- 
nuerait le fiége de Mons. Pendant 
qu’on attaquoiî cette Place , les Afiié- 
geans apprirent la nouvelle du maP- 
Cicrc de la S. Barthelemi. Ils louè- 
rent hautement cette aétion dont les 
François ne fe fôuviennent qu’avec 
horreur. -Charlçs IX. fut regardé par 
les Elpagnols comme un Prince vé- 
ritablement Chrétien , qui ne crai- 
gnoit pas de répandre le fang de fes 
Sujets pour fauver la Religion Ro- 
maine,. Ccft aitifi que la fupcrftition 
érige en vertus fublimes les cruautés 
les plus affreufes, 

Lorfque les Afiiégés eurent été inf- 
îruits de cet horrible événement , 
ils commencèrent à perdre courage, 
• > ne’ firent plus qu’une foiblc réfif- 
tance , n’attendant plus de fecours 
de la part des François. Cependant 
le Prince d’Orange ayant paffé le 
Rhin , s'approcha de la Meufe, fe 
rendit maître de Ruremondc , de 
Louvain , de Malincs & d’Oudenar- 
de. Les Confédérés fe portèrent à 
toutes fortes de violences dans cette 
dernicre Ville. Ils poignardèrent le 
grand Railli & le ietterent enfuite 

dans 



ïbogle 
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îi dans la riviere. Plufieurs Prêtres fu- 
j rent égorgés , on pilla les Eglifes & 
les Couvens , & on pouffa la fureur 
(• ■ jufqu’à détruire les tombeaux. 

1 Le Prince d’Orange après s’êtrc 

f' encore emparé de quelques autres 
s .Villes , entreprit de délivrer Louis 
:: de Naffau lbn|fere aflîégé dans Mons- 

2 II s’approcha de cette Place , de forte 
!• que les Efpagnols le trouvèrent entre 
i la Ville & l’Armée du Prince. Le Duc 
5 d’Albe continuoit de foudroyer Mons 
> avec lôn Artillerie , étant bien déter- 
miné à pourfuivre fon entreprife. Tl 

i attaqua en même tems les Confédé- 
rés & les obligea de fe retirer fans 
avoir pu faire entrer du leeours dans 
la Ville. Les Affiégés perdirent alors 
toute elpérancc. Ils tinrent confeil , 
ôc prirent le parti de fe rendre aux 
i conditions fuivantes : Que les Fla- 
mands & les François fortiroient de 
: là Ville } les François avec leurs ar- 

mes , leurs chevaux , leurs habits Sc. 
tous leurs biens tant meubles qu’im- 
' meubles : que Louis de Naffau , tous 
lès Domefliqucs & les Gcntilshom-r 
jmes Flamands feroient traités, com- 
me les François , mais que les Soldats 
Flamands ne fortiroient qu’aveç leurs 
Tome F. £ 
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épées & les habits dont ils étoient 
vêtus : qu’il (croit libre aux habitans 
qui avoient porté les armes contre le 
Roi d’Efpagne de fortir (ans armes 
mais avec leurs effets : que tous les 
autres qui voudraient relier dans ta 
Ville ne feraient point inquiétés, 
excepté ceux qui étoient redevables 
au Roi pour raifon des deniers pu- 
blics : que ceux qui faifoient profe£ 
fîon d’une autre Religion que de l’an- 
cienne , feraient obligés de forti de 
la Ville aux mêmes conditions que 
les Soldats : que pour le préfent on 
ne leur ferait aucune peine à caufe 
du paifé , mais qu’ils pourraient être 
pourfùivis,fi dans la fuite ils venoient 
à défobéir au Roi : que les Gentils- 
hommes , les Soldats & les Habitans 
qui fortir oient de la Ville, s’engage- 
raient par ferment à ne point por- 
ter les armes pendant un an contre 
les Rois d’Elpagne & de France,* fi 
ce n’étoit fous les aufpices de SaMa- 
jefté Catholique : mais que Louis de 
Naffau , les Allemands & les Anglois 
ne feraient point obligés à ce fer- 
ment : tels furent les articles de la 
Capitulation. 

Quelque te ms après le Prince d’OU’ 
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frange fortit de Malines & y laifla quel* 
ques troupes. Cette Ville fut bientôt 
invertie par les Elpagnols •, la Gar- 
nifon ne fe trouvant pas en état de 
rélifter , fe fauva par la fuite. Un des 
grands Vicaires de l’Archevêque & 
tous les Chanoines revêtus de leurs 
habits Sacerdotaux parurent avec la 
Croix fur les murailles, &: fupplierent 
qu’on épargnât les habitans. Malgré 
le relpect qu’ont ordinairement les 
Elpagnols pour l’extérieur de la Re- 
ligion , ils elcaladerent la Piace , s’en 
rendirent maîtres , & y exercèrent 
toutes fortes de cruautés & de vio- 
lences. Oudenarde fe rendit aufli aux 
Elpagnols , & quelques Soldats de la 
Garnilon furent brûlés dans les mai- 
fons où ils s’étoient cachés. 

Les Confédérés formèrent contre 
rifle de ( a ) Tergoes une cntreprilè 
qui n’eut point de fuccès. Ils ne réuni- 
rent pas mieux , lorfqu’ils voulurent 
attirer dans leur parti la Ville d’Amf- 
terdam. Tout ce qu’ils purent faire 
fut de brûler une centaine de Vaif- 
feaux qui étoient dans le Port. Le 
Comte de Bergue beau-frere du Prin- 

• > 

N 

la) Dans la Zélande. 

* ' -p « • 
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ce d’Orangc ayant affcmblé une Ar- 
mée de fix mille hommes fè rendit 
maître (ans combat.de plufieurs Vil- 
les & Bourgs dans la Gueldre , & 
,dans les Provinces voifines. 

Le Duc d'Albe après la prife de 
iMons le rendit àNimegue où il fé~ 
journa quelque terns pour faire fës 
préparatifs. Quand il fut en çtat d en- 
treprendre des Sièges, il vint camper 
devant Zutphen, qui cftfituée fiir la 
riviçre d’Hiel. La Garnifbn craignant 
Ja cruauté des Efpagnols , fe retira 
pendant La nuit , & laiffa la garde de 
la Place aux habitans, qui voulurent 
fc rendre le matin -, mais on les pré- 
vint , & on entra dans la Ville par la 
brèche. Les Efpagnols fe fignalerent 
encore par leur inhumanité. Ils fe 
comporteront de la même façon a 
blarden. Cette Ville fut pillée. On 
mit le feu aux maifons , de forte 
qu’il n’y demeura qu’une Eglife & un 
Couvent de Religicufës. On s’ima-r 
gine bien que les habitans ne furent 
pas épargnés. On fit fouffrir la plus 
cruelle torture à un .Bourgeois que 
J’on croyoit fort opulent , pour le 
.contraindre de déclarer où il .avoit 
£aché fès richcffcs. J] eut beau dire 



f 
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quil n’avoit point d’argent> on ne le? 
voulut pas croire , & pat un rafine-' , 
ment dè cruauté , on viola fa femme 
devant lui. Cet outragé lui fut plus 
fenlible que tout le relie. Après que 
ik douleur & la rage eurent éclaté' 
en injures , car il ne pouvoit le ven- 
ger autrement , on te poignarda cil 
préfcnce de Ion époufe. Çclle-ci ne 
fut pas traitée d’une manière moins 
barbare } pour la forcer aulfi à dire' 
où étoit (on argent, on lui lia les 
mains derrière le dos , & on la pei> 
dit par un pied la tête en bas devant 
•fon fils qui avoit été fpe&ateur de la - 
mort de fon pere,& de l’affront que 
l’on avort fait à fa meré. Ce jeune 
homme fut lié lui-même, & paffa deux * 
jours fans manger , ayant toujours 
devant les yeux l’affreux fpe&acle' 
d’une mere qui fouffroit les plus- 
vives douleurs , & qu’il ne pouvoit 
iècourir." 

Les Efpagnols voiilurent réduire' 
Harlem. Cette Ville étoit divifee en 
. deux Faéüons , dont l’une favoriloit ‘ 
Je Prince d’Orange , & l’autre étoit ' 
attachée au Parti du Roi. Il fut ques- 
tion de Içavoir en faveur de qui on 
-f£ * déclareroit. Un des principaux : 

E « • • _ 

1IJ. 
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habitans . nommé Riperda déclama 
vivement contre l’inhumanité des 
Espagnols , & offrit à les Compa- 
triotes d’être leur Chef, s’ils vou- 
loicnt combattre courageufcment 
pour la cotifervation de leurs jours & 
de leur liberté. Il fut rélolu qu’on 
s.’expoferoit à toutes fortes de périls 
pluto t que ce fê livrer aux Efpagnols. 
Frédéric de Tolède fils du Duc d’Albe 
entreprit d’affiéger Harlem, quoiqu’on 
fut au fort de l’hyvcr , & il ne tarda 
pas à exécuter fou projet. Les Efpa- 
gnols jecterent dans la Ville la tête 
d’Antoine Olivier (<z),pour faire 
connoitre de quelle maniéré on trai- 
toit les rebelles. Les Afiiégés pour le 
venger de cette infîilte firent pen- 
dre douze hommes , feparerent les 
têtes de chaque corps , en coupè- 
rent la barbe & les cheveu* pour les 
faire reffemblcr à des Mendians. En- 
fuite on mic ces têtes dans un fàc » 
& on les envoya ayx Efpagnols avec 
cette Infcription : Porte ces têtes au 

( 4 ) C’eft cet Antoine Olivier qui avoit li- 
vré la Ville de Mons à Louis de Nall'au. Il 
fut tué à Amfterdam, & on apporta fa tetç 
à Frédéric de Tolede. 
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Duc d’Albe pour le Dixième (a) quon 
n'a pas encore payé .6* qui ejl caufe 
quon ajfiége les Ifies de Flandres , & 
principalement Harlem ; mais afin qu'il 
ne puijfie fie plaindre quon a trop diffé- 
ré le payement y on lui envoyé deux 
têtes de plus pour l'intérêt. 

Les Alliégés failbient de fréquen- 
tes fortics pour favorifer les convois 
& les fecours qu’on leur amenoit; 
de force qu’on fit entrer dans la 
Place plus de fix cens hommes de 
diverfès Nations , fans compter une 
grande quantité de chariots chargés 
de vivres 8c de munitions. Plufîcurs 
Villes de la Hollande écrivirent aux 
habitans de Harlem qu’on n’avoit 
qu’à leur envoyer les femmes , les 
enfans , les Vieillards , en un mot 
toutes les perfonnes inutiles & qu’on 
auroit loin de pourvoir à leur fub- 
liftancc. Comme les Alliégés crai- 
gnoient plus la famine que l’ennemi, 
on fit des réglemens fort {âges pour 
la dilàribution des vivres. 

Les Espagnols furent tentés plus 



( a ) C’ctoit une impofîtion qui parue très- 
encreufe aux Flamands. - 

Eiv, 
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d’une fois d’abandonner une entre- 
prife qui leur coutoit une infinité de 
Soldats : mais Frédéric de Toledeef- 
pera toujours qu’il forceroit la Ville 
à fe rendre. Pendant çe Siège qui 
dura huit mois entiers , on tira dix 
mille deux cens cinquante-fix coups 
de canon : il y eut deux affauts qui 
furent courageulèment loutenus. On 
livra quatre clpéccs de batailles, l’une 
navale, où les Confédérés perdirent 
beaucoup de vaifleaux •, deux fur ter- 
re , où les troupes auxiliaires furent 
défaites par les Efpagnols ; dans la 
quatrième , les Allemands qui é- 
toient au fcrvice de l’Efpagne , ef- 
fuyerent une perte confidérable. On 
fit jouer des mines & des contremi- 
nes qui furent funeftes à beaucoup de 
monde. Enfin les Aflîégés fè trouvè- 
rent réduits à une telle extrémité 
faute de troupes. Ça) & de provi- 
fions , qu’ils demandèrent à capitu- 
ler , quoique le Prince d’Orange qui 
n’étoit pas loin , eût promis de leur 
envoyer du lecours. 



( a ) De quatre mille hommes de guerre 
qui étoient d’abord dans la Ville ,.il n’en 
reftoit plus que quinze cens. 
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Frédéric fçaehant en quelles di£ 
poficions étoientles habitans d’Har- 
lem leur donna le 1 choix ou de fortir 
de la Ville {ans armes , ou de l’aban- 
donner à la diferétion du vainqueur. 

Ils prirent ce dernier parti $ & aullî- - 
tôt on publia que Frédéric faifoit 
grâce de la vie aux Ecoffois • & aux 
Allemands, & qu’il décideroit du fort 
des autres. Un Capitaine François - 
nommé Bôrdet , vaillant homme , ■ 
& qui avoit j>orté les armes dans • 
Mons , pria, un de Tes amis de lui - 

- cafler la tête d’un coup de piftolcü ' 
pôur nette pas expofé aux- infultes - 
& à la cruauté des Efpagnols. Le ' 
Duc d’Albe fe rendit- à Harlem , & à - 

- fon arrivée on • pendit trois cens - 
Flamands. On trancha la tête à quel» - 
ques-uns des principaux Officiers. Oh < 
ne Te borna - pas à ces exécutions ; : 
elles furent réitérées plus d’une fois. - 
On prétend qu’il périt plus de deux : 
mille hommes par la main des bour- - 

_ , reaux. Voilà ce qu’il en coûta aux: 
malheureux habitans de-Hàrfcm, pour 
s’être abandonnés à la foi d’un enne- 
mi cruel & barbare:- 

Alcmar fut enfuite afïïégée par Ffe- - 
décrie de Tôle de jr . mais cette - Piaeii ' 
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fît une fi vigoureufe réfiftance que 
les Elpagnols furent contraints de 
renoncer à leur entreprife. On leva 
donc le fiége, & les troupes furent 
dillribuécs dans les quartiers d’hy- 
ver. Le Duc d'Albe qui fçavoit bien 
que la conduite n’étoit pas approu- 
vée même en Elpagne , & qu’on l’ac- 
culoit d’avoir réduit au défelpoir les 
Peuples des Pays-bas , demanda un 
fiicceflçur dans la crainte qu’on ne 
le rappellât honteufement. On nom- 
ma, comme je l’ai déjà dit , pour 
le«remplacer le Duc de Medina-Céli. 
Celui-ci n’étoit recommandable par 
aucune belle aétion. Il ne voulut 
•point prendre l’adminiltration des 
affaires , dont il n’étoit pas réelle- 
ment capable de loutenir le fardeau- 
Ce ne fut point par medeftie , ni 
par la connoiffance de Ion peu de 
mérite qu’il refufà de le charger du 
Commandement. Il étoit bien-ailê 
feulement qu’un autre fût l’objet de 
l’exécration publique. Le Duc d’Al- 
fce écrivit au Roi d’Efpagnc que fi 
on vouloit fauver la Flandre , ii fal- 
loir un autre Gouverneur que Medi- 
na-Céli. On lesrappella donc l’un 6c 
l’autre , & l’on envoya pour cou*? 
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mander dans les Pays-bas Louis de 
Requefens grand Commandeur de 
Caftille , & Gouverneur du Milanois. 

Il arriva à Bruxelles le 17 de No' 
vembre de l’année 1575. Le Duc 
d’Albe partit le mois Suivant avec 
fon fils Frédéric , & le rendit en Es- 
pagne. On ne lui fit pas un accueil 
aufiï favorable qu’il l’avoit efpéré. 

Il eft certain qu’il avoit montré, 
beaucoup de zélé pour les intérêts 
de- Ion Souverain. Mais là cruauté 
effaça le mérite de fes grandes ac- 
tions , & contribua à cette fameufe 
révolution qui fit perdre à PEfpagne 
la Souveraineté de la plus grande 
partie des Pays-bas.- 

Dom Louis de Requefens étoit un 
homme d’une grande expérience & 
d’une modération extrême. La Cour 
de Madrid s’imagina que la douceur - 
8c l'équité du nouveau Commandant 
feroient oublier la rigueur infléxible ^ 
de celui à qui il alloit fuccédcr } mais 
îcs playes que la tyrannie du Duc 
d’Albe avoit faites fàignoient encore ; 
de forte que Requefens le vit con- 
traint de foutenir une guerre que fou 
Prédéceffeur. avoit commencée, Sc le# 

fi v* . 



* 
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io8 Conjurations & Confplrations 
Flamands le mirent dans la trille né- 
ccffité de ne pouvoir faire ufàge que 
de fa valeur. 

Les Efpagnols entrèrent dans la 
Province de Hollande &' s’emparè- 
rent de plufkurs Places. Leyde fut 
affiégée ; comme il n’y avoit point 
de troupes dans la Ville , les Bour- 
geois fe virent obligés de prendre 
les armes. On voulut les engager à 
accepter les conditions que leur of- 
froit Sa Majcflé Catholique. » Nous 
« çavons bien , répondirent-ils , que 
» le deflein des Espagnols efl de ré- 
» duire la Place par la famine, mais. 
» nos ennemis feront toujours bien 
» loin de leur compte tant qu’on eit- 
» tendra dans cette Ville des vaches 
» meugler & des chiens aboyer } fi ce 
» fècours 8c toute autre efpece de 
» vivres venoient à nous manquer , il 
» nous refiera un bras gauche à man- 
« » ger tandis que le droit nous fervira 
« à écrafcr nos tyrans : . Quand bien 
« même nous ferions privés de tout, 
« nous nous réfoudrons plutôt à mou- 
, » rir de faim qu*à tomber entre les 
«mains d’un ennemi cruel. Tels 
a font les feotimens que nous infpire 
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'« la barbarie qu’on a exercée (a) fur * 
» les habitans de ces malheureufes 
» Provinces. En un mot nous fom- 
» mes déterminés à réduire en cen- 
» dres nous , nos femmes , nos cn- 
y> fans & notre Ville plutôt que d‘e 
« nous rendre à quelque condition 
»-que ce fbit; 

Cependant les AlTîëgés écrivoient 
lettres lut lettres au Prince d’Oran- 
ge pour lui demander du lécours": 
comme ris n’en rccevoient point de 
nouvelles , ils prirent le parti de lâ- 
cher toutes les Eclules , de rompre 
les ÏDigues de la Meufe & de l’iiîei 
& d’inonder tous les environs de la . 
-Ville. 

Ils ne tardèrent pas à exécuter leur 
projet. Bientôt toutes les campagnes 
des environs de L.cyde furent inon- 
dées. Ces plaines auparavant fiferti* 
les fe changèrent tout-à-coup en une 
vafte mer , & la flotte des Confédé- 
rés s’approcha de la Ville & apporta 
des proVifions dont les habitans com- 
mençoient à avoir un extrême bc- 



( a, ) On veut parler ici des cruautés que les 
Efpagnols exercèrent dans les Villes de Har- 
lem , de Narden } dé Zutphen & dé Maüneï^,. 
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foin. Çe Jfut un Ipcdadc bien for- 
prenant de voir d’un côté les gens 
de la campagne fuivis de leurs famil- 
tes & de leurs troupeaux chercher un 
alyle contre un élément redoutable;, 
& de l’autre les Efpagnols qui peu 
auparavant ferroient la Place de* fi 
près , aifiégés eux-mêmes par les flots 
dans leurs propres retranchemcns- 
La Flotte & la Ville fc falnerent ré- 
ciproquement par une décharge de 
tout leur canon. On débarqua les 
provifions qui devinrent funeftes à 
plufieurs habitans par la trop grande 
avidité avec laquelle ils en uftrent 
d’abord. Les Efpagnols leverendc Siè- 
ge^ on fc mit à leur pourluite.il y ep 
eut beaucoup de noyés. Plufieurs pé- 
rirent par la main des ennemis qui 
les attiroient à eux avec des crocs. 
^Un Sergent Efpagnol ayant été accro- 
ché de la forte fut jette dans une 
barque. On le croyoit mort , mais 
on s’apperçut bientôt qu’il étoit très- 
vivant. Il faifit le moment oit les- 
Hollandois étoient occupés à -faire 
jouer leurs crocs , il fe lève tout à 
coup , attaque couragcufcment les 
gens de la Barque , en tuë trois de 
la pique qu’on lui avoit laiflee , force 






‘ 
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les autres de fe jetter dans l’eau , 6c 
vient rejoindre fes camarades en 
triomphe, maître de la Barque & des 
vivres dont clic étoit chargée. On 
prétend que la nuit même que les 
Efpagnols levèrent le Siège , il tom- 
ba plus de vingt-fix toifes de murs de' 
la Ville : de forte que cette Place nc- 
fut jamais plus proche de fa ruine que 
dans le moment qu’elle l’évitoit. En 
effet il n’auroit pas été bien difficile 
d’entrer par une fi belle brèche dans 
une Ville qui n’àvoit pour fa défenfe 
que quelques Eourgeois exténués par 
la faim. Le Prince d’Orange qui fe 
trouvoit un peu rétabli de la maladie 
qui l'avoit retenu au lit pendant tout 
le tems du Siège , vinfà Leyde , 8c 
y fît lesréglemens qu’il crut néccflai- 
rcs dans les circonftances préfentes- 
Les Afliégcans perdirent plus de 
mille hommes de leurs troupes. On 
dit que de Valdequi les commandoit 
fê voyant forcé de renoncer à fon 
entreprife , tourna de tems en tems 
fes rçgards vers ces travaux immen- 
fes dont il avoit couvert la Terre 
& qu’il ne put fans foupircr aban- 
* donner ces retranchemens d’où la- 
fureur indomptable des flots le chaf; 
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foit plutôt que la valeur des énnc- - 
mis. Les habitans de Leyde ne fu- 
rent redevables de leur délivrance 
qu’à la réfolution qu’ils prirent de • 
rompre ces digues. Ils aimèrent 
mieux s’expofer aux ravages que 
caufe une inondation , que de tom- 
ber entre les mains des Espagnols.’ 
Tant les cruautés du Duc d’Albe 
avoient répandu de terreur parmi 
les Peuples des Pays-bas : de Valdes 
s’empara de quelques Places (a) dans < 
la Hollande i mais Tes troupes qui- 
n etoient point payées fe mutinè- 
rent , arrêtèrent leur Commandant , . 
& nommèrent un autre Chef. On 
eut bien de la peine à les faire ren- 
trer dans lé devoir. Ce ne fut qu’a- 
vec de l’argent qu’on réuffit à les 
appaifer. On leur alîigna des quar- 
tiers d’hyver à Tenrcmonde & dans 
quelques autres Places du Brabant. 

On découvrit à-peu-près dans ce 
tems-là une confpiration des habi- 
tans d’Anvers qui vouloient livrer 
la Ville aux Confédérés. Rèquefcns 
fît entrer dans la Place quelques Ré- 



(,») De Worckum & de-Wà:eringeu»:. 
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gimens Espagnols le jour meme 
qu’on devoit exécuter le projet. 
D’ailleurs la nuit qui précéda , il 
s’éleva une fi furieufè tempête, que 
quelque choie qu’on pût faire , la 
flotte qui portoit des Confédérés ne 
put aborder à Anvers. Ainfi les trou- 
pes qu’on ‘avoit déja-introduites dans 
la Ville le dilperlcrent. On arrêta 
plufieurs des Conjurés } mais quoi- 
qu’on eût de violcns loupçons con- 
tr’eux , comme on manquoit de 
preuves pour les convaincre , on en 
uf a à leur égard avec beaucoup de 
modération. Requefens crut que cet 
aâte de clémence étoiü nécclfaire 
dans les conjonctures préfentes. 

Le nouveau Gouverneur des Pays- 
bas tenoit une conduite toute oppo- 
lee à celle de fon prédéceflcur. Son 
unique but tendoit à la paix. L’Em- 
pereur qui fouhaitoit aufii de paci- 
fier les troubles de ces malhcureu- 
les Provinces , envoya en Flandres 
Gontier de Schwartzcmbourg Com- 
te de l’Empire. Ce Seigneur Alle- 
mand arriva à Dordrecht où le 
Prince d’Orange le rendit aulli ac- 
compagné des Députés de Hollande 
fk de Zélande. O11 s’affcmbla , & 
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114 Conjuration^ & Confpirations 
Comte de Schwartzembourg fe por- 
tant au nom de l’Empereur Ion Maî- 
tre pour Médiateur entre le Roid’EF 
pagne & les Flamands , expofa la 
commilfion qu’il donna enfuite par 
écrit , &: qu’il rendit publique. Elle 
contenoit en lûbftance que S. M. I. 
ne voyoit qu’avec douleur les maux 
qui affligeoient la Flandre , & dont 
l’Allemagne même étoit menacée 5 
que l’Empereur fouhaitoit qu’on prît 
des melures juftes & efficaces pour 
rétablir l’union entre le Roi Catholi- 
que & ceux de les Sujets qui s’é- 
toient louilraits à Ibn obéilïance j 
que S. M. I. avoit dépêché quel- 
qu’un en Efpagne pour faire les mê- 
mes pourfuites auprès de Philippe II. 

Le Prince d’Orange & les Dépu- 
tés répondirent qu’ils s’en tenoient 
à la requête qu’on avoit prélentée 
l’année précédente au fieur de Cliam- 
pigny par le Chevalier de Ste Alde- 
gonde 5 qu’ils demandoient donc 
qu’avant routes choies on fit lortir 
les troupes étrangères des Pays-bas , 
& qu’on tînt une Aflemblée générale 
des Etats de Flandres. Le Comte de 
Schwartzembourg obtint de Dom 
Louis de Requefens qu’on s’affem- 



♦ 
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bleroit à Breda pour tâcher, de con- 
clure cette importante affaire. Lors- 
qu’on fe fut aflemblé dans cette Vil- 
Jc , un des Députés du Roi d’Efpa- 
gne déclara au nom de fon Maître * 
que Sa Majefté Catholique ne fouf- 
friroit jamais qu’on traitât d’étran- 
gers les Efpagnols qui étoient fcs 
Sujets •, que les François , les Alle- 
mands j les Anglois , tous ceux enfin 
qui Envoient le Prince d’Orangc mé- 
ritoient ce nom à plus jufte titre ; 
que ce fèroit dégrader la majefté du 
Thrône que de vouloir obliger un 
Roi à ne pouvoir faire la paix ou la 
guerre que de l’avis de fès Sujets j 
que Sa Majefté Catholique ne pré- 
tendoit pourtant pas apres la paix 
conclue retenir les troupes Efpa- 
gnoles dans les Pays-bas , à moins 
qu’elle c’y fût forcée par les circonE 
tances j qu’elle ne refufèroit pas mê- 
me de prendre l’avis & le confen- 
tement des Etats dans les affaires 
qui feroient de leur reflbrt , & que 
l’ufage vouloit qu’on leur communi- 
quât ; mais qu’elle ne feroit jamais 
dépendre de leur décifion ce qui ref- 
fortiflbit immédiatement de fbn Tri- 
bunal ou de, fon Confcil , du Gou- 
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Yvê Conjurations & Confpiraiiont 
verneur Général des Pays-bas qui fa? 
repréfente , ou du Conlèil luprême 
quelle a établi \ qu’il falloir bien 
du tems avant que de pouvoir tenk 
une Alfemblée générale des Etats ; 
que la choie louffroit même des dif- 
ficultés prelque inlurmontables *, que 
par conséquent la Hollande , la Ze- 
lande & les Villes Confédérées dé- 
voient délârmer , rentrer dans l’o- 
béiffance, & fe réunir au relie de îa ; 
Flandre j qu’après cela on làtisferoit 
à toutes leurs demandes. - 

Le même Député du Ror d’Efpa- 
gne propofa comme autant d’articles 
dont on - conviendrait , que S. M. C. - 
promettroit d’oublier tout le palfé 
depuis l’année-i 5 66 : qu’on reftitue- 
roit de bonne foi ce qui aur-oit été 
enlevé de part & d’autre , pourvu 
qu’il fut encore en nature -, qu’on re- 
mettait à S. M. outre, les Villes , 
Forts & Châteaux , Vaifleanx& l’At-, 
tillerie ; que les prifonniers & fiirtouç 
le Comte de Boflu feroient relâché? 
làns rançon ; qu’on rétabliroit par- 
tout l’exercice de la Religion Catho- 
lique , tel qu’il étoit au tems de l’a- - 
vénement de Philippe à la Couron- 
ne, j, que ceux qui voudraient faire-' 
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.profelïîon de la nouvelle Dodrine 
auroient permilïïon pour cette fois 
feulement de lortir des Pays-bas., 
& qu’on leur donneroit un certain 
tems pour le défaire de leurs biens-, 
que S. M. promettroit d’obferver 
fidèlement ces conditions qu’on 
fè contenteroit vde la parole ; que 
fi cependant on exigeoit de plus 
grandes aflurances, le Roi donneroit 
telles lùretés qu’on demanderoit , 
pourvu qu’elles fuflent raifonnables. 

Le Prince d’Orange & les autres 
Députés des Confédérés répondirent 
par un écrit à. ces propofitions". Ils 
infiftoient principalement lür deux 
Chefs , fçavoir fur l’éloignement des 
troupes étrangères , & liir la convo- 
cation d’une AlTemblée générale des 
Etats. A l’égard du premier chef, ils 
difoient:» Nous. reconnoilfons les Ef- 
•> pagnols pour -Sujets naturels de 
w.S ; .M. mais leur cruauté & la haine 
♦> qu’ils nous portent ne nous lont pas 
»moins connuesdls en ont laide de fu- 
»> neftçs marques à Gand , à Tournai, 
» à Anvers , à Malines , à Lierc , à 
» Bofleduc,àDeventer , à Utrecht. 
9> La NoblelTe & le Peuple ne peuvent 
ÿ plus fouffrir leur domination. Si IçS. 
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» Efpagnols ont bien fervi leur Prifl» 
» ce , les Flamands ne leur cèdent 
» point de ce côté-là. N’avons-nous 
» pas fignalé notre attachement en 
» Afrique , en Italie & dans les der- 
» nieres guerres de Flandres ? On ne 
» doit point regarder comme des 
»> troupes étrangères les Allemands 
» qui fervent dans notre Armée , 
« puifque pluficurs Provinces des 
» Pays- bas font regardées comme 
»> des Fiefs de l’Empire. A l’égard des 
» François , des Anglois , des Ecofc 
» fois , la néceflîté feule les a fait ap- 
» pcller en Flandres , & on les en 
» verra bientôt éloignés , quand les 
» Efpagnols en feront fortis. 

Ils prouvoient enfaite la néceflîté 
de convoquer les ( Etats-Généraux, & 
l’autorité qui réfide dans cettb Aflcm- 
fclée. Ils rappelloient la mauvaife 
conduite des Efpagnols , & les com- 
plots fecrets qu’ils avoient formés de 
ruiner la Flandre.» Ce projet, a jou* 
» toient-i!s , eft devenu public par 
» les .lettres que Dom Français d’ A- 
» lava écrivoit autrefois de France au 
» Duc de Parme. Ces lettres ont été 
» interceptées , & on a reconnu que 
t> le ddfein des Efpagnols étoit de fe 
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>> défaire des principales têtes de 
« Flandres , d’ôter enfuite airx Fla- 
3> mands leurs privilèges , de les ac- 
« câbler de nouveaux impôts , & de 
•«réduire ces riches pays à Ia'dcr- 
« niere miferc. » Enfin ils fè défen- 
doient du crime de rébellion dont 
on cherchoit à les noircir , proteftant 
de leur obéiffance tant qu’ils n’au- 
roient point à craindre pour leur Re- 
ligion & pour leur liberté. Ils de- 
mandoient qu’on les raflurât contre 
la «rainte d’un joug tyrannique , & 
d’un fort fcmblable à celui qu’a- 
voient éprouvé les Comtes d’Horn 
& d’Egmond. » Si on veut nous don- 
« ner des furetés , continuoicnt-ils , 
» nous promettons de recevoir telles 
•3 conditions qu’on voudra nous prefi 
33 crire , de remettre à S. M. les Vil- 
33 les , Forts & Châteaux que nous 
33 poffédons , & que la néedfité feule 
»3 d’une jufte défenfe nous a fait re- 
33 chercher comme autant d’afyles. 
33 Mais fi on refufe d’acquicfccr à des 
33 prétentions légitimes , nous pren- 
33 drons nos mefiires & nous ne fui- 
33 vrons pas l’exemple des brebis de 
33 la fable , qui dans le traité qu’elles 
» firent avec les loups , eurent l’im* 
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» prudence de leur livrer leurs chiens 
n qui étoient leurs gardiens & leurs 
« détenteurs. 

Cet écrit en attira un autre de la 
part des Efpagnols. Ils s'arrêtèrent, 
furtout au trait de la fable qui mar- 
quent , difoient-ils , une défiance in- 
jurieufe à Sa Majefté Catholiques 
venant enfuite à l’article de la Reli« 
gion , ils fè déclaroient abfblumcnt 
contre la liberté de confidence, pré- 
tendant que l’expérience avoit appris 
que tous prétexte de tenir des prê- 
ches , des Confiftoires & des Syno- 
des , on ne s’affembloit que pour ca- 
balcr contre lé Gouvernement. Ils 
foutenoient , que la Flandre -ne {croit 
paifible que quand on auroit banni 
toute dourine étrangère , & les 
Miniftres qui l’enfieignoient. Les 
Confédérés demandèrent aux Dépu- 
tés de la Cour d’Efpagnc fi c’étoient- 
là tous leurs pouvoirs & la dernière 
réfolution de S. M. C. les Députés ré- 
pondirent qu’ils n’avoient point or- 
dre de faire d’autres propofitions. 
On fe fépara fans rien conclure , 
& on ne parla plus de la paixjulqu’à 
laflemblée de Gand qui ié tint l’an- 
née fuivantc. 

* ’ • 
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Les Confédérés voulant , difoient- 
•îls , que toute la Flandre fût témoin 
de leurs bonnes intentions , & re- 
connût la fauffetedes calomnies dont 
on cherchoit à les noircir, publièrent 
pour leur juftification un long écrit 
•dans lequel la Cour d’Efpagne ctoit 
fort mal traitée. Ils reprenoient l’af- 
faire dès fon origine , & faifoient 
voir que depuis la requête préfentéc 
au fieur de Champigny , les Efpa- 
gnols-avoient toujours agi de mau- 
vailè foi , qu ils n’avoient rien moins 
fouhaité que la paix , que tout leur 
but avoit été de gagner du tems 
par des réponfes ambiguës & des 
délais affeétés 'pour endormir les 
Confédérés & les accabler plus aifié- 
ment. Enfin ils demandoiert qu’on 
nommât de nouveaux Députés non 
fufpedès pour traiter de la réunion , 
& qu’on en donnât avis au Prince 
d’Orange , avant qu’on reprît les ar- 
mes. 

• 

Les Efpagnols fe juftifierent par 
une longue réplique prenant le Ciel 
& la Terre à témoin de la facilité 
avec laquclle“ils fc prêtoient atout, 
dans avoir jamais donné occafion à 
la rupture des Conférences , & ils 

Tome F 
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«proteftoient que du moment qu’on 
.auroit notifié aux Flamands les in- 
tentions du Roi , les Confédérés fe- 
roient euxfeuls rcfponfables des lui' 
tes , s’ils refuloient de comparoître 
pour achever l’ouvrage de la réu- 
nion. Ainfi finirent les -Conférences 
de Breda -, dont on attribua tout le 
mauvais fuccès aux Miniftres d’Efi 
^pagne. Elles fervirent au contraire 
à gagner au Prince d’Orange la con- 
fiance de tous les Peuples Flamands 
.en faveur de qui il perfifta toujours 
à demander la confirmation de leurs 
anciens Privilèges, l’éloignement des 
troupes étrangères , le rétabiiffement 
■des Etats dans tous leurs droits , Sc 
furtout la liberté de confidence. 

En même tems Frideric Furio Ce- 
xiolano publia un modèle de Traité 
de pacification entre S. M. C. & les 
Provinces Confédérées. Cet Ecrit 
rontenoit en fubftance que tous ceux 
jqui étoient bien intentionnés pour la 
paix dévoient le mettre dans la dif- 
pofitidÜ de préférer le bien public à 
leurs avantages particuliers que c’é- 
toit à eux à réfléchir que la divi- 
fion entre les Princes Chrétiens & 
Jeurs Sujets entraînoit avec la ruine 
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ides Princes mêmes & des Peuples 
celle de la Religion & de l’Etat ; que 
les Pays-bas étoient à la veille de fc 
voir expofés aux mêmes malheurs 
qui avoient défolé l'Afrique , la Pa- 
leftine , l’Afie , la Grèce , & la Hon- 
grie $ qu’il falloit par conféquent de 
part & d’autre relâcher un peu de 
les droits & de les prétentions } que 
S. M. rétabliroit les Flamands dans 
fes bonnes grâces , dans tous leurs 
biens , titres & privilèges ; que les 
Confédérés de leur côté rentreroiènt 
dans l’obéiflance,& rendroient l’hom- 
mage qui étoit dû au Roi *, que le 
Traité feroit exécuté de bonne foi 
de part & d’autre ; que fi on de- 
mandoît de plus grandes Puretés à la 
Cour d’Elpagne , elle Te chargeroit 
fuivant l’ancien ulàge pratiqué du 
tems des Maures de faire figner le 
Traité par tous les Seigneurs d’Ef- 
pagne tant Eccléfiaftiques que Sécu- 
liers 3 qu’on engageroit les Princes 
Allemands à la même choie , 8c 
que quelques-unes même des prin- 
cipales Villes de Flandres* figre- 
roient la garantie à certaines cons- 
entions. . i . r . •: irio y 

» Trois chofes difoft Cériolano -'j 

‘ F ij 
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#> ont été la fource de tous les trou- 
v blés qui délolent la Flandre , U 
» crainte de l’Inquifîtion, les Ordoi> 
,« nances pour l’exécution des Régle- 
j>mens qui ont .été faits au fujet de 
la Religion , & l’établiiTement des 
» nouveaux impôts , principalement- 
» celui du dixiéme denier. Par rap- 
» port à l’Inquifition ,.elle n’eft point 
» encore établie , & il n’en fera pas 
» déformais qucftion non plus que du 
» Dixiéme. Pour ce qui eft des Or- 
»> donnances de Sa Majefté on pren- 
» dra de concert & du contentement 
b des Etats des mefures qui paroî- 
»> tront les plus convenables pour en 
» arrêter la rigueur. Ceux qui ne s’en 
» accommoderont pas feront libres de 
» rentrer dans le fein de l’Eglite Ror 
b maine ou de fuivre l’ufage qui s’ob- 
» ferve au fujet de la Religion dans 
sj toutes les Provinces de l’Empire! 
sj Ils auront la liberté par contequent 
» d’abandonner les Pays de l’obéiffan- 
b ce du Roi , fans que leurs biens en 
b fouffrent en forte qu’ils pourront 
» les';donner à ferme , en. percevoir 
les fruits , ou les aliéner, .-.i : 

» Quoique les Troupes étrangères 
g. ne ioient pjoj.tû à «barge aux. Pro- 



' 




des Flamands contre ÜEfpagrit . I i'f 
Wvinces , cependant elles feront li-- 
« ccntiées & fbrtiront de la Flandre! 
» ii on l’exige absolument, à condition 
» qu’on donnera auparavant au Roi 
» telles alfuranccs qu’il exigera de ne 
» rien tenter qui foit préjudiciable à 
>* les intérêts. Il faut commencer d’a-* 
» bord à traiter de la réunion avec 
« toute la fbumilfion convenable , & 
» que le Prince d’Orange écrive à 
v S. M. d’une façon refpcêfrieufe. Ses 
» lettres ne manqueront pas d’avan- 
» cer beaucoup la né-gociation , fur- 
» tout s’il fait les mêmes avances aui 
>3 deux premiers Miniftrcs de là 
» Cour d'Efpagne. Suppofé qu’on 
»3 goûte les propofitions que je viens 
' » de faire pour rétablir la paix , je 
w m'engage à me rendre .auffitôt à 
» Madrid & à rapporter dans peu 
» une réponfé favorable de S. M. C; 
» avec des alfuranccs raifonnables au 
») fùjet de la Religion & de l’éloigne- 
» ment des troupes étrangères. 

Le Prince d’Orange répondit que 
toute la difficulté rouloit lùr les afiii- 
ranccs que la Cour d’Efpagne pouvoit 
donner aux Provinces Confédérées j 
que celles qu'on propofoit ne feroient 
•jamais jugées alfez folidcs par uiï 
’ F iij 
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12 6 Conjurations & Conf pirations 
homme fage , pi ifque le Pape pour- 
roic aifément difpenfèr & abfoudre les 
Efpagnols de leur ferment , s’ils n’é- 
toient pas d’humeur de l’obfcrver ; 
que ces Curetés ne levoient donc pas 
les défiances, & que puifque ces pro- 
pofitions venoient. trop tard , il 
croyoit devoir préférer une guerre 
om ertc, quoique douteufe dans l’évc- 
ncir.ent,à une paix incertaine qui l’ex- 
poferoit aux artifices de fies ennemis. 

Après la rupture des Conférences, 
les deux partis firent leurs prépa- 
ratifs pour la continuation . de la 
guerre. Requefens fit élever deux 
nouveaux Forts , l’un en Flandres à 
l’embouchure de l’Efcaut , l’autre 
proche de Bodcduc. Enfuite il don-» 
na ordre au Baron d Hicrgcs d’atta- 
quer toutes les PI iccs qui fervoient 
de barrière à la Province de HoN 
lande dc.s.’ouvrir par leur prifè 
un paffage pour faire entrer une ar- 
mée. Le Baron fe mit en marche 
avec fes croupes , & alla afiiégcr la 
.Ville de Buren. Cette Place qui étoit 
aflez bien fortifiée ne fit pas une 
longue réfiftancc. Peu de tems après 
cette expédition;, les Zclandois fur- 
prirent , & brûlèrent près de Rofen- 
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dal douze vaifleaux de guerre tous’ 
neufs j ce qui fut une grande perte 
pour les Efpagnols. 

Dom Louis de Requefens voulant' 
s’ouvrir un paflage aux Mes dont les- 
Confédérés avoient fait leurs Places 
d’armes fit d’abord attaquer PMe de 
Finart fituée au Nord du Brabant.-- 
Cette entreprife réulfit fans avoir 
coûté beaucoup de peine aux Efpa 4 
gnols , enluite on alfiégea la Ville 
de Bommel. Un François nommé 
Ste Marie commandoit dans cette 
Place , & fe dilpofa à faire une bel- 
le défenfe ; lorfque la brèche fut ou- 
verte , on monra à l’aflaut. Pendant 
plus de cinq quarts d’heure on le bat' 
rit avec une égale animofité , & il y 
eut bien du fiing de répandu. Les Sol- 
dats de la Garnifon étoicntlur la brè- 
che en habits Sacerdotaux*, car le Gou- 
verneur a voit voulu qu’ils panifient 
en cet équipage pour braver les enne- 
mis. Une partie des Alfiégés failoit 
pleuvoir fur les Efpagnols une grêle 
de pierres , les autres verfoient de la 
poix bouillante ou du plomb fondu , 
6u lançoienr des feux d’artifice ; enfin 
la Garnifon fuccomba lous le nom- 
bre. Tous furent paflés au fil de l’é* 

F iv 
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pée. On ne fit quartier à perfonne : 
les femmes & les enfans même ne 
furent pas épargnés. 

Les Efpagnols après avoir ainfi 
faccagé cette malheureufe Ville, fè ren- 
dirent maîtres de Schoonhoven dont 
k Gouverneur nommé la Garde étoit 
François. Cette Place ne réfifla pas 
longtems. Il en fut de même de quel- 
ques autres Villes qui furent atta- 
quées pas les Efpagnols , de forte que 
les Confédérés fcvircntchalfésdeprel- 
quetout le continent. 11 ne leur refc 
toit plus que leurs Ifles : Requefens 
fc mit en tête de les leur enlever y 
mais il s’agifi'oit de pénétrer dans le 
Pays , Se cette entreprife paroiffoit 
très-difficile. Ces différentes Ifles 
dont les Confédérés étoient pofîcf- 
feurs , portent aujourd’hui le nom de 
Zelande qui veut dire pays mariti- 
me. Elles fervent comme de lifîc— 
rcs aux Provinces de Flandres de 
Brabant , & de Hollande qui font 
dans le continent. On comptoit au- 
trefois quinze de ces Ifles ( a ) \ mais 



( a ) "Walcheren eft la première & la plus 
çonlidérable de ces llles. Ses Villes fonr MicL* 
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• des Flamands contre tEfpagne. H». 
quelques-unes ayant été englouties 
par la mer , celles qui font reliées 
dc fè fouticnnent qu’à force de di-' 
gués contre ce terrible élément. 

La Zclandcdcrvoit dc retraite aux - 
Confédérés depuis qu’ils avoient été- 
chaflés du .Continent. Requefens ré-- 
folut de leur enlever ce Pays* On 
conftruifit par fon ordre des gale-- 
res de des batteaux propres à vo- 
guer dans ces -parages , & quand iV 



delbourg-, Arnnruyden , la Vefe & Fle/Tin- 
gue. L’autre Ifle elt celle de Schonwen qui 
a pour Capitale Zirikzée qui fut' bâtie par 
l’Empereur Lothaire l'an 854. La mer a dé - - 
t+uit plus de la moitié dë rifle de Zuidbeve- 
iand. Les flots en ont (êparé Romersvale qui' 
forme aujourd’hui une Ifle parfa re. Celle 
de Tolen , dont la Capitale porte le même 
nom , n’efl féparée du Brabant que par un 
petit bras de mer. Un Ample courant la fé- 
pare d’une autre Ifle où l’on trouve Annen- 
land & Martensdiick. On trouve auflî dans- 
la Zelande les lllesde Duyvelandë, deUoé- 
rce , la Brille & lllèlmonde. Les Zélandois- 
prétendent que' la mer leur a englouti plus, 
de cent mille arpens de terrein ; mars elle 
léur en a rendu aufli beaucoup d’autres que 
leur indu (trie a fçu mettre à profit. Un fèul 
coup de mer peut' leur donner plufïeurs Kîes , 
&<-ce qu’ils perdent d’un côte , ils le rega- 
gnent de l’autre.<- 

F Y 
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eut fait tous Tes préparatifs , il fè 
mit en marche à la tête de fès 
troupes. Toute l’armée monta fur 
les galères & entra dans ( a ) Philp- 
fland. Il fallut que lc.s Efpagnols fe 
jettaflent dans l’eaü pour arriver à 
terre. La flotte des Confédérés fai- 
foit un feu continuel j mais comme 
elle étoit trop éloignée , l’Artillerie 
ne pouvoit faire aucun mal. Tandis 
que l’avant-garde des Efpagnols paf-~ 
l'oit le gué , les Soldats de la Flotte 
lançoient lur eux de tous côtés des 
grapîns & des mains de fer attachées 
à de longues cordes pour les accro- 
cher. Ne pouvant en venir à bout , ils 
lèmbloient du moins plaindre le fort 
de leurs ennemis. » Malheureux , di- 
» foient-ils, où allez-vous ? Viêtimcs 
» de l’ambition de vos Chefs , quel 
♦> aveuglement vous fait courir à la 
» boucherie fans efpoir & fans défen- 
» fc ? » Mais ces difeours ne furent 
pas capables d’empêcher les troupes 
Efpagnoles de continuer leur mar- 
che au milieu de la mer. 

A peine eurent-elles mis pied à 



( n ) C’efl: une Me que les flots de la mec 
®m enlèvelie d.ins les fables,. 
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terre quelles fe virent attaquées par 
les ennemis $ quoiqu’elles fuflent en- 
core toutes mouillées & fatiguées 
de l’agitation des flots , elles foutin- - 
rent ce choc avec valeur , &: repouf- • 
ferent les Confédérés. Ceux-ci fe re- 
tirèrent dans Viancn. On lomma la J 
Place de fe rendre. Sur le refus de las- 
Garnilbn , on détacha des troupes - 
pouf en faire le Siège. La Ville ne 
tarda pas à fe rendre. Il fut queftion * 
enfuitc d’alFiégcr Zirikzéc : trois* 
hommes fortis de cette Ville vinrent " 
fe rendre ^u camp des Efpagnols , & - 
promirent de leur livrer la Place & 
la Flotte des Confédérés, pourvu que •’ 
le Gouverneur des Pays-bas leur affu- • 
rât quelque récompenfc. Ils obtinrent 
permiflion Je pafler fur la Flotte pour 
traiter, diloient-ils , avec les Officiers 
qui lacommandoicntj mais lorfqu’ils-- 
y furent , ils confcillerent aux Confé- 
dérés de rompre les Eclufes & d’inon- 
der tout le plat pays. Après cette né- 
gociation , ils revinrent au camp , 
parlèrent de la promefle qu’ils a- 
voient faite comme d’une affaire déjà 
conclue, & demandèrent encore quel- 
que tems pour gagner la Garnifon. 
Ils l’obtinrent & rentrèrent dans la 

F vj 
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Place. Les Espagnols ne s’apperçurenc. 
que longtcms après qu’on les avoic 
joues. Requcfens & les principaux. 
OiHcicrs tinrent confeil pour voir 
quel parti on devoit prendre. On pro- 
pofà divers avis , & enfin on décida. 
qu’il falloit d’abord s’emparer du 
Port de Bomené. 

La Place étoit défendue par le 
Capitainc Lis François , vieux guer- 
rier qui avoit avec lui environ cinq 
cens hommes de garnifon tant Fran- 
çois qu’Anglois & EcofTois. Douze 
pièces de canon foudroyèrent la 
Ville pendant trois jours. Le Gou- 
verneur demanda à capituler : on 
lui répondit fièrement que les Af- 
fiégés étoient des rebelles qui n’a- 
voient pas plus de cœur que des 
poules , & qu’on ne pouvoir leur 
accorder d’autre grâce que celle de 
fe jetter la tête la première dans 
leur folle. On renoua cependant la. 
négociation } mais pendant la confé- 
rence un Officier Ffpagnol ayant 
examiné la Place & remarqué un 
endroit foible, l’attaqua avec fa Com- 
pagnie. Sa témérité n’eut pas un 
heureux fuccès. Il fut tué avec tren- 
te de fes Soldais. » Voilà donc la 
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» féconde fois , dit le Capitaine L.is« 
h aux Efpagnols , que vous violez; 
h votre parole : peut-pn déformais- 
» compter fur vous ? Vous nous 
» donnez par mépris le nom de pou-r 
vies , & vous venez de fentir- à vos 
» dépens ce que nous Pommes : puifl- 
» qu’il ne peut y avoir .de fureté à 
» traiter avec vous , & que vous- 
» nous forcez d’en venir aux der- 
» nieres Extrémités nous allons 
» nous y préparer.. 

Le lendemain on donna l’aflaut.. 
Les Alliégés furent repouffés &: per- 
dirent plus de deux cens hommes. Il 
y en eut plus de trois cens de blcffés 
& la plupart ne pouvant fe retirer* 
affez vite , furent engloutis paroles, 
flots. Cet échec ne fervit qu’à animer ' 
davantage les Généraux Efpagnols. 
Lis ordonnèrent un affaut général , Se 
fe fervirent d’un ftratagême qui leur 
réufTit. Les Vivandiers ÿ Goujats , ôc 
autres Valets de l’armée, eurent ordre: 
de paroître en armes fur la digue , 
lorsqu’on feroit aux mains , & de bat- 
tre à l’Efpagnole. Iis décidèrent vé- 
ritablement de. la victoire. Car dès: 
qu’ils curent été apperçus par les AP- 
flégés , ceux-ci qui s’imaginèrent que 
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c’étoicnt de nouvelles troupes 
perdirent courage après avoir bien 
combattu pendant quatre heures. La 
Place fut prife d’aflaut & tout ce qui 
(è prélenta pafle au fil de l’épée. 

Après cette expédition , les Elpa- 
gnols retournèrent au Siège de Zirik- 
zée où ils ne comptoient pas trouver 
une longue réfiflance : mais ils furent 
trompés dans leur attente. On rom- 
pit les digues & tout le Pays fut inon- 
dé. Les Elpagnols délcfperant de 
prendre la Ville par force , conver- 
tirent le Siège en blocus. Dom 
Louis de Requefcns partagea le 
commandement entre les princi- 
paux OHSciers & s’en retourna à An- 
vers. Sur ces entrefaites , on en- 
voya un Ambsfladeur à Londres 
pour prier la Reine Elilabcth de ne 
point accorder de retraite dans fes 
Etats aux Flamands réfugiés. Cette 
Princcfle fit fentir qu’on ne pouvoit 
fans inhumanité avoir égard à une 
pareille prière. Cependant , comme 
elle craignoit de violer les Traités 
faits avec l’Efpagne , elle chargea 
l’Ambaffadeur de repréfenter au 
Commandant des Pays-bas que c’é- 
toit une injufticc criante de refufcç 
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lin afyle à des gens qui ne cher- 
choient qu’à mettre à couvert leur 
confidence & leur liberté*, qu’o*n de- 
voir fe fiouvenir des malheurs qui 
en étoient arrivés cinq ans aupara- 
vant , lorfque le Duc d’Albe avoit 
fait la même demande au nom du 
Roi fon Maître ; que le Comte de la 
Mark & plufieurs autres Seigneurs 
de Flandres avoient pris ce prétexte 
pour armer une flotte , s’emparer de 
la Brille , & exciter des troubles 
dans ces Provinces ; qu’il étoit à 
craindre , fi on vouloit ufèr de la 
même févérité envers les Flamands 
réfugiés en Angleterre , que le dé- 
fefpoir ne leur fît encore prendre 
un fcmblable parti. Cependant la 
Reine voulant faire voir combien 
elle étoit difpofée à entretenir l’u- 
nion entre les deux Couronnes , 
écrivit à tous les Gouverneurs des 
Côtes de ne recevoir dans les Ports 
du Royaume aucun des Réfugiés de 
Flandres , ni de ceux qui portoient 
les armes contre le Roi d’Efpagne. 

Les Confédérés délibéroient alors 
d’une grande affaire dans l’Aflemblée 
des Etats. Ils fentoient bien qu’il n’y 
avoit point de paix à attendre qu’à 
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des conditions honteufes. Mais ils' 
manquoient d’argent pour continuer 
la guerre , & ils avoient peu do 
troupes. Le feul remède à tant de 
maux étoit de fe mettre fous la pro- 
tcéfion de quelque' Prince, voifin 
affez puifTant pour les foutenin Les 
avis furent longtems partagés fur 
le choix qu’on devoit faire. Les uns 
vouloicnt qu’on s’adrefsât aux Prin- 
ces & aux Villes libres de- l’Empire j 
d’autres inclinoient pour je Roi de- 
France d’autres pcnchoient pour la 
Reine Elifabeth.- Ce dernier parti, 
l’emporta. La conformité des Reli- 
gions , la bonté des Ports d’Angle- 
terre , la forme du Gouvernement y - 
là puilfanee d’-Elifabeth-j tels furent* 
les motifs qui- déterminèrent les 
Flamands à choifir la Reine d'An- 
gleterre préférablement à tous les; 
Princes de l’Europe. En conlequen— 
ce de cette détermination on en- 
voya des AmbafTadeurs à Londres 
pour terminer , s’il étoit poflible,une-: 
affaire de fi grande importance. 

■ Elifabeth s’excusa d’accepter- les 
offres des Flamands fur la- crainte 
de fe brouiller avec l’Efpagne , & de 
donner de. la -jaloufic à la France', Se 
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far les grands frais auxquels cette 
guerre l’cngageroit. La Reine ncre- 
jc:ta cependant pas abfolumcnt la' 
pronofition des Etats. Elle fit dire à 
Ghampigny qu’il étoit tems enfin 1 
qu’on prît des mefures juftes pour 
pacifier la Flandre avant que les Con- 
fédérés fii fient réduits au dernier dé- 
fi, fpoir j ajoutant que fi le Roi d’Efi- 
pagne & fon Conleil négligcoicnt 
de profiter de cet avis , ils ne trou* 
vaflent pas mauvais , fi pour Ta pro- 
pre fiireté elle prenoit la Hollande 
& la Zelancft fous fa protection , plu- 
tôt que de voir ces Provinces obli- 
gées de fe donner à la France tou- 
jours ennemie de l’Angleterre. Ce’ 
fut avec cette réponfe qu Elifabcth' 
congédia Champigny 8c les Députés 
des Etats. Elle leur permit aufiî de 
lever des troupes , & de faire des- 
provifions dans le Royaume. Cette 
Princeflc envoya en même tems un 
Ambafîadcur à Madrid pour porter. 
Philippe II. à la paix , & pour lui 
offrir fa médiation. 

La flotte que l’Efpagne avoit équi- 
pée pour fervir contre la Flandre , 
^horda en Angleterre. Elifaheth la. 
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fit conduire à (a) Dunkerque où l’oit' 
débarqua les troupes & l’argent. Il 
s’éleva une furieufe tempête qui bri- 
fà entièrement cette flotte. La même 
choie arriva encore dans la fuite. Il 
fcmbloit que la fortune eût réfolu 
de fe jouer toujours des forces ma- 
ritimes que l’Efpagne deflinoit con- 
tre les Pays-bas. 

Ce fut dans ces circonfïances que 
les Etats , comme s’ils enflent joui 
d’une paix profonde , voulurent au 
milieu même de la guerre faire 
fleurir les beaux Arts & pourvoir à 
l’éducation de la jeunefie. Dans ce 
deflein ils fondèrent l’Univerfité de 
Leyde & y attachèrent de grands 
revenus qu’ils tirèrent du Domaine 
Eccléliallique. Cette Univerfité de- 
vint fameufe par le grand nombre 
des Etudians & des fçavar.s Hommes- 
qui la compofoicnt. Elle égala bien- 
tôt la réputation des plus célèbres 
Académies de l’Europe. 

Zirikzée étoit toujours inveftie y 
mais on trouva le moyen de faire en- 



- ( a ) Dunkerque appartenoit encore alors-, 
aux Anglois., 
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trerdes vivres dans la Ville malgré 
tous les efforts des Efpagnols. Ce 
fut pendant le tcms qu’on étoit oc- 
cupé à faire le Siège de cette Place 
importante que mourut Dom Louis I57^« 
de Requclens. Il avoit reçu de Philip- 
pe II. un pouvoir par écrit de le nom- 
mer un Succeffeur en cas qu’il s’y vît 
forcé par les circonflances : mais ft 
maladie fut fi violente , & là mort fi 
précipitée qu’il ne put choifir pcrlon- 
ne pour remplir la place. Le Confeil 
d’Etat s’empara de toute l’autorité > 
jufqu’à ce que la Cour eut nommé 
un nouveau Gouverneur. 

Les habitans de Zirikzéc après 
avoir fait une longue & vigoureufe 
réfiltance , étoient lur le point de le 
rendre , lorfqu’un événement au- 
quel on ne s’attendoit pas , occafion- 
na en Flandres une nouvelle révolu- 
tion. La Cavalerie Efpagnole s’étoit 
révoltée faute de payement. Pour 
arrêter les courfes que ces mutins fai- 
foient dans les campagnes. , Requc- 
fens avoit publié quelque tems avant 
là mort un Edit par lequel il per- 
mettoit aux Paylâns de prendre les 
armes & de repouffer la force par la 
force. L’Infanterie ne tarda pas à fui- 
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vre l’exemple de la Cavalerie. Cet 
événement fut comme le fignal d’une 
révolte générale , & on vit alors les 
troupes Efpagnoles fe lier avec- les 
Proteftans dont elles avoient aupara- 
vant juré la ruine. Le Comte de 
Mansfcld mit tout en ufage pour 
engager les Séditieux à rentrer dans^ 
le devoir. Prières , careflès , mena-' 
ces , tout fut employé. On leur re* 
préfenta le danger & la honte auf-- 
quels ils alloient expofer la Nation.- 
« Que vous ferviront, leur dit Mans-- 
» feld , tant de travaux efliiyés , tant 
>> de gloire que vous avez acquife , 

« après toutes ces guerres heureufe- 
« ment terminées , prêts à recueil-^ 
.» lir le fruit de vos victoires , vous 
« vous en fruftrez vous-mêmes par 
» une fierté hors de faifon ? Peu de 
» tems fuffira pour inftruirc le Prin- 
« ce de ce qui fc paffe , & pour fà-« 
, » tis faire aux promcflês qu’on vous 
« a faites. Ce court efpace doit-il 
” donc vous coûter tant à attendre b 
« Non , ce n’cfl point une valeur 
« fougueufe qui fait réuffir les grau- 
« des entreprîtes. Il n’y a que la 
» confiance qui en vienne à bout, 
»'C’efl la vertu propre des Efpar 
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» gnols. C’eft par là qu’on les a vu 
« pénétrer heureufement dans ces 
« Royaumes (a) éloignés, inconnus 
« à nos peres ^ lutter contre divers 
« obftacles , & contre les incommo- 
« dités d’un climat étranger , & s’afi- 
» furer enfin la poflefiion d’un Pays 
« où^k avoient été conduits par leur 
« valeur. Tout cède d’abord à l’ef- 
« fort des autres Nations ; rien n’cft 
« invincible à leurs armes : mais 
» bientôt ce premier feu fe ralcn- 
» tit : elles perdent enfuite avec 
« honte , & fouvent après bien du 
« fang répandu ce quelles avoient 
» eu la gloire de conquérir. Qu’il 
» me loit pétris de le dire , fans 
« prétendre offenfèr des Peuples ja- 
« loux , il ne faut pas aller bien 
« loin pour en trouver des exem- 
« pies. Souvenez-vous donc de vos 
» victoires , & de la fidélité que 
« vous avez jurée au meilleur de 
v tous les Maîtres, Ce ne font pas 
» feulement fes intérêts , . c’eft la 
» caufe de Dieu que foutient votre 
Roi. Ne l’abandonnez pas dans 



( a ) Il veut parler de la -Conquête du Mé^j 
fcique. 
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» une louable cntreprife , & en voit- 
» lant pourfuivre vos droits avec 
» trop de vivacité , ne rédnifez pas 
»> au défèfpoir des Peuples que la 
« force ou le repentir commencent à 
« ramener à leur devoir. Encore un 
« peu de confiance. Un inftant va 
« vous rendre avec ufure 0 que 
» vous demandez fi juftement , & 
« vous mériter de plus la gloire 
» d’avoir conquis & pacifié la Flân- 
ât dre. 

Cedifcours ne fit aucune impreP- 
fion fur les efprits. Le loulévement 
devint général , & prefque tous les 
Peuples de la Flandre eurent bientôt 
les armes à la main, hes leditieux le 
rendirent maîtres de la Ville d’Alort, 
& en firent le Siège d’un Gouverne- 
ment Militaire qu’ils y établirent de 
leur autorité. Les Flamands crai- 
gnirent que cette fédition ne cachât 
quelque complot contre leur liberté. 
Guillaume de Horn Gouverneur de 
Bruxelles , après avoir fait arrêter 
quelques membres du Confeil qu’on 
foupçonnoit d’être d’intelligence 
avec les Efpagnols , publia un Mani- 
fefte dans lequel il avança que l’E£ 
pagne ay oit formé le projet d’exter- 
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miner la NobldTe des Pays-bas , pour 
exercer une cruelle tyrannie fur ces 
Provinces & y établir l’Inquifition. 
Ce Manifefle étoit furvi d’une pro- 
teftation par laquelle les Etats du 
Brabant déclaroicnt qu’ils ne préten- 
doient préjudicier en rien aux droits 
de la Religion Catholique & du Roi $ 
que la néceffité feule de s’oppofèr 
aux injuftes defleins des Elpagnols 
les avoit forcés de prendre les armes^ 
qu’ils feroient toujours difpofés à 
rendre l’obéiffance qui étoit due au 
Souverain , dès qu’on cefferoit d’at- 
tenter à leur liberté. 

Les Etats du Brabant , de la Flan- 
dre , du Haynaut , & de l’Artois fe 
liguèrent enfemble & renouvelle- 
rent l’arrêt de prolcription porté 
contre les Efpagnols & leurs Parti- 
ons. Le Clergé même entra dans 
cette ligue , & ne craignit pas de 
confondre fes intérêts avec ceux 
des nouveaux Se&aires ; tout le 
monde étoit perfuadé que fi on 
pouvoit une fois fecouer le joug 
de l’Efpagne , il ne fcroit pas diffi- 
cile entre Concitoyens d’accorder 
tes difputes de Religion. Ceux des 
Elpagnols qui étoienc demeurés fidé; 
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•les au Roi voulurent réprimer les 
Séditieux *, mais il n’étoit pas facile 
de réduire. des hommes qui combat’ 
toient pour leur liberté. Les Etats 
offrirent de nouveau à la Reine d’An- 
gleterre de prendre les Pays-bas fous 
ia protection ] & comme il y avoit à 
craindre qu’Elifabeth refusât d’y 
cçnfentir , on fonda le Duc (a) d’A- 
lençon , & on eut tout lieu de croire 
que ce jeune Prince acccpteroit vo- 
lontiers le parti qu’on lui propofoit. 

Alfonfc de Vargas ayant rallie au- 
tour de lui la Cavalerie difperlee 
dans les environs de Bruxelles , fe 
difpofa à marcher contre les Sédi- 
tieux d'Aloft. Il trouva leur armée 
entre Louvain & Tillcmont. On 
combattit , & les rebelles furent 
vaincus. .La plupart des Ltudians de 
Louvain qui étoient fortis delà Ville 
pour être fpe&atcurs du combat , 
ayant eu l’imprudence de s’avancer 
un peu trop , furent maffacrés par 
les Efpagnols. Cette viétoire ne fut 
pas capable de réduire les Séditieux. 



(a) Frere de Henri III. qui regnoit alors 
*n France. 
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Us déclarèrent qu’ils ne ferviroient 
point pour l’Efpagne qu’on ne les 
eût payés. Comme il étoit impoflible 
aux Généraux Efpagnols de rien en- 
treprendre faute de troupes , ils pri- 
rent le parti de repaffer l’Elcaut & de 
rentrer dans le ' Brabant. Ils en parti- 
rent bientôt pour enlever Maftricht 
aux révoltés. Cette entreprife leur 
réulïït , & répandit la terreur du nom 
Efpagnol dans toute la Flandre. 

I^es vainqueurs prirent enfuîte la 
route d’Anvers -dans le defTein de 
s’emparer de cette Ville opulente & 
de s’y enrichir par le pillage. Les Ha- 
bitans le défendirent avec cou- 
rage. Mais ils furent contraints enfin 
de céder à la fupériorité des enne- 
mis. On paffa au fil de l’épée plu- 
ficurs des principaux Bourgeois. La 
nuit empêcha les Efpagnols de con- 
tinuer le carnage. Ils laiflferent repo- 
fer leur fureur jufqu’au lendemain; 
Dès que le jour parut , on égor- 
gea avec la dernière inhumanité 
tout ce qui fe trouva de Soldats 
Flamands & François. Après cela , les 
Efpagnols ne penferent plus qu’à fa- 
tisfaire leur avarice ; le pillage dura 
trois jours -, on 11e s’amufa ni aux meu- 
Tomc V. G 
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Lies ni aux marchandées. L’argcnf 
feul fut l’objet des recherches , & 
pour en tirer du ceux qui n’en avoient 
point , ou pour .découvrir celui qu’on 
4Voit caché , il n’y .eut fortes de tour- 
?nens qu’on ne mît en ufàge. Les fem- 
mes furent fuf'pendues en l’air toutes 
nues, ayant aux pieds des pierres d’un 
poids immenfe, les hommes attachés 
détendus contre le plancher, abandon- 
nés à la douleur 8c à la faim , éprou- 
vant tout ce que la brutalité peut 
imaginer de plus honteux & de plus 
cruelj il n y avoit pas jufqu’aux enfans 
.qu’on. mettoit à la torture fous les 
yeux de ceux qui leur avoient donné 
le jour , & qu’on fàifbit expirer dans 
les fùpplices. On prétend .que les E£ 
pagnols tirèrent d’Anvers par ces 
moyens barbares jufcj.ua deux mil- 
lions d’écus d’or , fans y comprendre 
ks pierreries & les bijoux précieux. 
Le feu qu’on mit en diflférens quartiers 
de la Ville caufâ encore plus de dom- 
magejdcs édifices immenfes & magni- 
fiques furent coijfumés par les flam- 
mes. C’étoit un fpeétaclc bien trille 
de voir toute cette grande Ville en 
feu,& les Bourgeois fiirpris dans leurs 
maifons 5 obligés de fc jetter par les 
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fenêtres pour éviter la fureur des flam- 
més répandues de toutes parts. L’hon- 
neur des femmes courût *pcu de rif- 
que avec des hommes que l’amour dir 
butin rendoit peu lenfibles à toute au-( 
tre forte de plaifir. ' 

Après le pillage d’Anvers , on vit 
dans la grande place de cette Ville des 
tables de jeu dreflees , & de Amples 
Soldats y perdre en un fèul jour jufi- 
qu’à dix mille écus d’or. Les plus fà- 
ges croyant qu’il n’y avoit pas de 
fureté pour eux à emporter leur 
proyc hors de la Ville , fe firent faire 
des gardes d’épées & des poignards > 
des calques & cuirafles d’or mafflf 
qu’on couvroit de fàndaraque , afin 
qu’on ne pût les diftinguer à la cou- 
leur 5 mais les' Orfèvres mêlèrent 
adroitement avec l’or une moitié 
d’airain & de cuivre , & reprirent 
ainfi fur leurs voleurs une partie de 
ce qu’on leur avoit enlevé. Les ha- 
bitans d’Anvers ne le contentèrent 
pas d’employer de pareils artifices 
contre leurs Tyrans. Tandis que les 
Efpagnols fatigués de leur expédition 
étoient plongés dans ùn profond 
fommeil , on les égorgeadans leurs 
lits , & on jetta par les fenêtres leurs 
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cadavres qui fe trouverait confondus 
avec ceux des habitans. C’eft ainû 
que la Flandre étoit depuis quelques 
années un affreux théâtre ou s’exé- 
cutoient les plus fangbmtcs tragé.- 
-dics. 

Dom Juan d’Autriche , fils naturel 
de Charlcs-.Quint, venoit d’être nom- 
mé Gouverneur des Pays-bas. Aulïir 
tôt qu’il fut arrivé à Bruxelles , il 
écrivit aux Etats poiu notifier Ion 
arrivée. » Je luis venui leur mandoit- 
» il , dans le deflein de rétablir la 
;> tranquillité , de réprimer l’infolenr 
» ccr des troupes ..étrangères & de 

rendre à ces Provinces leurs immu- 
r> nités & leurs privilèges. En même 
te ms il envoya ordre aux Généraux 
des troupes Efpagnoles de iùfipendre 
tout aéle d'hofHlité. Ces lettres ne 
firent point changer dç réfolution 
àux Etacs. Aigris plus que jamais 
par la manière dont on avoit traité 
la Ville d’Anvers , ils longèrent à le 
rendre .maîtres de la Citadelle de 
Gand , & reprirent en même rems 
les Conférences commencées à Bre- 
da l’année précédente. 

Les Etats , le Clergé & laNoblcfi- 
le envoyèrent leurs Députés> & apres 
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bien des contcftations , on convint 
quon commenceroit par oublia? 
tout le pafféj qu’il y auroit défor- 
mais une paixtfolidc & une amitié 
confiante entre les Etats des différen- 
tes Provinces -, qu’on réuniroit toutes 
les forces des ; Pays-Bas pour enaffef 
de la Flandre les Efpagnols & tou- 
tes les troupes étrangetés j' qu’orr 
tiendroit Une Affcmblée des Etats- 
Généraux où l’on réeleroit tout ce 1 

S-' 

qui avoit rapport au Gouvernement 
& à la Religion ; qu’on continuèrent 1 
au Prince d’Orange la charge d’À- 
miral avec le Gouvernement de Hol- 
lande & de Zelande 5 que tous les 
monumens érigés à la honte du nom 
Flamand fêrôient renverfés & dé- 
truits. Tels furent les principaux ar- 
ticles de la Pacification de Gand qui 
fut publiée dans le camp du Roid’Efc 
pagne. On continua enfùite à preffet 
le fiége de la Citadelle. Comme la 
Garnifbn manquoit de vivres & de 
poudre, & qu’il n’y avoit point de 
fecours à efpercr, le Gouverneur fè 
rendit après avoir fait une capitu- 
lation honorable. Les Etats le rendi- 
rent maîtres auffi de Tcnremortde , 
de Cambrai & de la Citadelle de Va* 
lencie;ine$. G iij 
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Comme les Ëfpagnols par la prifc 
d’Anvers barroient le commerce de 
l’Efcaut , les Etats firent ouvrir les 
digues de Borcht- , d4tournerent par- 
la le cours de la riviere , & ouvrir 
tent un chemin aux babitans de Bru- 
xelles & de Malines pour pafler en Zé- 
lande. Il ne reftoit plus aux Ëfpagnols 
que la Frifè & les Provinces voifines 
de 1’Allemagne. C’étoit une clef 
qu’ils avoient pour rentrer dans les 
Pays-Bas à la première occafion; auffï, 
les Etats comprirent toute la nécefiï- 
té de leur enlever cette reffource , ôç 
ils turent le bonheur de réuffir.. 

Quoique Dom Juan d’Autriche eût 
déclaré en arrivant en Flandres qu’il 
n’avoit que des defTeins pacifiques » 
cependant on fè défia toujours d’un 
Prince élevé en Efpagne , & qui fça- 
yoit auffi bien employer l’artifice 
que la valeur contre les ennemis. 
D’ailleurs , le Prince d’Orange avertit 
les Flamands d’uler de toutes les pré- 
cautions poffibles avec Dom Juan qui 
commençoit à marcher fur les tra- 
ces de les prédéccfleurs , de ne ja- 
mais fè défaifir de l'autorité qu’ils 
^voient en main , & de ne faire au- 
£un traité avec le Prince que préa- . 
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îabiement les troupes Elpagnoles 8c 
étrangères ne iuffent forties des Pays- 
bas. Il exhortoit enfuite les Flamands 
à prendre des mefures pour la con- 
fèrvacion de leurs droits , priyil éges 
& libertés , qui dévoient leur être 
plus chers que leur propre vie , 8c 
qu’ils étoient obligés de défendre 
jufqu’au dernier foupir. 

» Si Dom Juan , ajouta-t-il , efl 
wbien intentionné pour vous , il 
» n’eft pas néedfaire qu’il vienne ac- 
» compagné de tant de troupes : de 
» pareilles précautions font un figne 
» évident qu’il cache de mauvais 
» deffeins. Tenez- vous donc fur vos 
» gardes : il ne s’agit plus ni d’hon- 
» neur ni de devoir : ce font autant 
» de vains noms dont on éblouit le 
» Peuple ; Ibuvcnez - vous toujours 
» que vos compatriotes font deve- 
» nus à Maftricht & à Anvers , les 
» triftes vidâmes de la cruauté 8c 
# de la perfidie. Au refte , vous ne 
« devez point craindre ni la colore 
» ni l’indignation de la Cour d’Elpa- 
» gne. Si après des indignes traiter 
» ments que vous avez efluyés , vous 
» veniez à làcrifier vos fuccès , on 
>* attribueroit ce ménagement a vo«i 

G iv 
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»> tre foiblcfle , plutôt quà Ÿotre re£ 
»> pe& pour la perfonne du Roi. Je 
a» connois le cara&cre des Souverains. 
« Ils ne perdentjamais le louvenir des 
» outrages qu’ils croyent avoir reçus 
*» de leurs Sujets.S’ils dilfimulent quel- 
» quefois leur reflentiment,c’eft qu’ils 
« ne peuvent pour lors latisfaire leur 
»> vengeance. Tous ceux qui font re- 
vêtus de l’autorité fuprême , ne 
j» craignent rien tant que d’être foup- 
j> çonnés de foibleffe ; aufli , lorlqu’ils' 
jj font obligés de folpendre les cha- 
3» timens , ils ne fongent jour & nuit 
j» qu’à trouver une occafion favorable 
» de faire éclater leur colere, » 

Ces confoils achevèrent d’india 
pofor les efprits contre la Cour d’Elî 
pagne : ils envoyèrent demander dit. 
iècours en France & en Angleterre 
tandis que le Prince d Orange lev oit 
lui-même des troupes en Allemagne. 
La crainte qu’eut Elifabcth de voir 
les Flamands fe jetter entre les bras, 
de la France, fi elle venoit à les aban- 
donner , détermina cette Princefle à 
leur prêter quarante-mille écus d’or. 
Elle leur en promit encore davan- 
tage pour la fuite , en les exhortant 
de demeurer fidèles à leur Souverain, 
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& tachant de leur perfuader qu.e les 
Efpagnols (croient danspeu rappelles 
des Pays-Bas. Cette habile Princeffc 
fit jouer tous les reiTorts de fa Politi- 
que pour empêcher les François de 
s’établir dans la Flandre. 

Oom Juan d’Autriche voyant qu’il 
n’étoit pas en état de tenir tête ait 
parti des Confédérés , changea tout- 
à-coup de perfonnage. Ce Prince na- 
turellement fier & hautain , devenu 
tout-à-coup traitable & populaire , 
déclara qu’il ne vouioit plus défor- 
mais agir que par le confèil des Fla- 
mands. Conduite qui parut d’autant 
plus folpeéte aux perfonnes jndi* 
cieufcs , que ce jeune Prince n’étoit 
pas homme à ta tailler conduire, quoi»- 
qu’il ne fut pas trop capable de gou- 
verner par lui-même. Audi, le compa î - 
roit-onàune lampe tans lumière. Il 
fit avec lés Etats un traité qui con- 
firmait 1a Pacification de Gand, & par 
lequel on relTerroit dans des bornes 
très - étroites l’autorité du Gouver- 
neur des Pays-Bas. Après ta eonclu- 
fion de ce traité, contre, lequel le 
Prince d’Orangc fit-’fes protestations,, 
les Efpagnols forent congédiés r êe 
emportèrent les dépouilles des maf- 
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heureux Flamands. Ils prirent la route 
d’Italie , tous fiers d’avoir pillé & ra- 
.vagé la Flandre. 

Le traité qu’on venoit de conclure 
ne rendit pas la paix aux Pays-Bas. 
Dom Juan qui vouloit être aullî ab- 
lolu que Fav oient été lès Prédéce£ 
leurs , ne tarda pas a lè brouiller 
avec les Confédérés. Il chercha à r-e- 
nouveller la guerre ; mais comme de- 
puis le départ des Elpagnols , il ne- 
toit relié en Flandres que les troupes 
Allemandes qu’on n’avoit pu ren- 
voyer faute de payement, Dom Juan 
lèntit bien qu’il lui lèroit impoflîble de. 
rien entreprendre avec un lî foible 
lècours. Il demanda au Roi d’Elpa- 
gne qu’on lui fournit les moyens de 
réduire les Flamands. Philippe qui 
avoit lieu de craindre que fon frere 
dont il connoiffoit l’ambition , ne 
longeât â le faire une Souveraineté 
en Flandres , n’eut garde de le met- 
tre en état , d’exécuter les defleins : 
cela n’empêcha pas Dom Juan de 
pourluivre les ambitieux projets ; 
il entreprit de lè rendre maître de 
plufieurs (a) Places importantes : 



( 4 ) De la Citadelle d’ Anvers , de fiergo^* 
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mais comme le fîiccès étoit douteux , 
& qu’il appréhendoit que fi les deffcins 
venoient à éclater , les Etats ne lui 
fiflent un mauvais parti , il fortit de 
Bruxelles & pafla à Malirres fous pré- 
texte de vouloir traiter avec les Al- 
lemands pour leur lortic des Pays- 
bas. Ne fe trouvant pas encore a fiez 
éloigné , il le rendit lur les Fron- 
tières de la Flandre lous prétexte* 
de recevoir ia Reine (à) Marguerite* 
qui alloit aux eaux de Spa. Le Prince,* 
en paflant par le Haynaut , fit fur la* 
Ville de Mons une tentative qui ne - 
réulfitpas. Il rabattit fur Charlcmont? 
dont il le rendit maître , & lurprit: 
aulîi la Citadelle de Namur. 

Dom Juan pour ^jpftificr de pa- 
reilles entreprises, publia qu’on avoic 
voulu l’enlever , lorlqu’il étoit à Ma+ 
fines , & le conduire en Zelande \ il 
ajouta qu’il ne s ‘étoit emparé de quel- 
ques Villes que pour mettre fa per* 



zoom , de Breia , de Bolduc * de Tolen , dë 
Deventer , de Campen, de Ruremonde & d<? 
Tenremonde. L 

( a, ) C’étoit la Femme de Henri IV. Roi de 
“France , qui n’eroir pour lors que 1104 de Na- 
varre, '• • • : •. » • • J ' 

G vj. 
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forme en lùreté. Les Etats députèrent 
au Prince pour le prier d’effacer de 
fon elprit des foupçons qui étoient 
lans fondement , & pour l’engager à 
revenir à Bruxelles. Dom Juan qui 
fe croyoit déjà maître d’Anvers, «Ù il 
avoit des intelligences, le mocqua des 
propofitions que lui firent les Dépu- 
tés des Etats, leur dit en plailântant 
qu’ils n’auroient bientôt plus befoin 
de MdTagers *, qu’il iroit lui-même 
en perfonne traiter avec eux , & 
qu’il auroit enfin dans le Brabant une 
place , où il pourroit être en fiircté. 
On eut foin de le prévenir» Les Alle- 
mands qui pouvoient feuls favorilcr 
fes defleins , étoient en marche pour 
fo rendre aAriprs. On alla au-devant 
d’eux , & on Tes tailla en pièces fans 
autre formalité. Les autres troupes 
Allemandes qui étoient dans la Vil- 
le demandèrent làtisfa&ion & mena- 
cèrent de renouveller les horreurs 
du dernier pillage. Les Bourgeoisie 
•croyoient déjà perdus lans reffourcé, 
torique tout-à-coup on vit paroître 
quatre vaiffeaux que le Prince d’O- 
range envoyoit au fecours de la Vil- 
le. A peine curent-ils tiré quelques 
coups de canon , que la terreur fe ri- 
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pandit parmi les Allemands. Moins 
occupés du foin de fe battre que de 
celui de fe làuver ils fortirent en- • ' 
foule, & làns s’amufer à demander 
le payement de ce qui leur étoit dû, 
ils ne penferent qu’à mettre leur vie 
à couvert par une fuite honteufe. 

Us ne fe donnèrent pas même le 
tems d’emporter leur bagage , & fe 
retirèrent à Breda & à Berghe. 

Les Confédérés s’emparèrent en- 
fuite de plufieurs Places voifines , & 
écrivirent au Roi d’Efpagne que c’é- 
toit à Dom Juan qu’il falloit impu* 
ter le renouvellement de la guerre j 
qu’au lieu de travailler à faire for^ 
tir les Allemands des Pays-Bas , rl 
les avoit engagés lui- même à y res- 
ter , & les avoit follicités à fe ren- 
dre maîtres d’Anvers j qu’il avoit ; 
pris le prétexte d’une conjuration 
imaginaire pour s’emparer de plu- 
fieurs Places , & pour replonger la 
Flandre en de nouveaux troubles } 
ils fupplioient Sa Majefté d’ordonner 
à Dom Juan de fe conformer en 
tout à la Pacification de Gand qui 
avoit été ratifiée par Sa Majefté mê- 
_nie , & de ménager les intérêts & , 

Jes Privilèges des Flamands fes Su- 
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jets fidèles. Les Confédérés recon- 
noifloient toujours Philippe IL pour 
leur Souverain , & ne le regardoienc 
' point comme des rebelles , quoi- 
qu’ils euffent pris les armes pour 
s’oppoler aux entreprîtes de la Cour 
d’Efpagne. 

Dom Juan fut inftruit de ce qu’on 
avoit écrit au Roi , & vit avec dou- 
leur tous lès projets s’évanouir en un 
inftant; pour fe reconcilier avec les 
Etats , il fit des proportions qui ne 
furent pas acceptées. Les Confédérés 
hii enlevèrent Breda & Bolduc , d’où 
ils chafferent toutes les troupes Alle- 
mandes. Après cette expédition , le 
Prince d’Orange paflàà Anvers, où il 
fut reçu avec un applaudiflement gé- 
néral. Il le rendit enfiiite à Bruxelles 
& y entra comme en triomphe. Il 
n’y relia que quelques jours , & repar- 
tit pour Anvers, où du confentement 
unanime de tous les Bourgeois , il 
fut proclamé Gouverneur de la Ville 
& du Brabant. Cette démarche excita 
la jaloufie des autres Seigneurs qui ap- 
préhendèrent que ce Prince ne voulut 
îè frayer un chemin au Gouverne- 
ment général des Pays-Bas. La No>- 
blefle Flamande tint confeil , & il fut 
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décidé qu’il falloit confier le comman- 
dement de toutes les Provinces à un 
homme qui fécondât les vues des 
Confédérés. On jetta les yeux fur 
l’Archiduc Mathias , frere de l’Empe- 
reur Rodolphe IL & on le follicita 
de paffer en Flandres. Il fc rendit aux. 
inftances des Seigneurs Flamands , & 
vint pour prendre poffeflîon de 1^ 
place qu’on lui offrit. 

Le Prince d’Orange & les Etats 
furent extrêmement piqués de ce 
qu’on avoit fait une pareille démar- 
che fans les confiilter. Comme il y 
avoit beaucoup de Proteftans cri 
Flandres , le Prince d’Orange fèntit 
bien qu’il ne pouvoir y avoir d’union» 
durable entre des gens qui penloient 
fi différemment fur la Religion , & il 
prévit que cette diverfité de fènti- 
mens pourroit avoir des fuites fâ- 
cheufes. Cependant il diffimula avec 
prudence l’affront qu’on venoit de 
lui faire , & il confcilla lui-même de 
députer à l’Archiduc , & de l’inviter 
à venir prendre les rênes du Gouver- 
nement. Les Bourgeois de Gand ex- 
cités fous main fe fouleverent contre 
les Seigneurs qui avoient appellé l’Ar- 
chiduc. Celui-ci reconnut bientôt 
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qu’il n’y avoit que le Prince d’Oran- 
ge qui fut véritablement maître dans 
la Flandre. Il auroit bien voulu fbrtir 
du mauvais pas où on l’avoit enga- 
gé-, mais il fe vit contraint d’accep- 
ter un Gouvernement qui ne lui don 1 - 
noit prcfque aucun pouvoir , & de fe 
déclarer pour le parti des Etats. Il le 
rendit à Anvers , où les habitans lui 
firent une entrée magnifique. Enfiuitè 
après l’avoir proclamé Gouverneur 
des Pays-Bas, en attendant que Sa Ma- 
jefté Catholique en eût autrement 
ordonné du conlentcment des Etats 
Généraux, ils ratifièrent la Pacifica- 
tion de Gand , s’engagèrent récipro- 
quement tant Proteftans que Catho- 
liques à le lotitcnir mutuellement , 
& jurèrent de ne jamais permettre 
qu’on vexât ou qu’on inquiétât ni 
les uns ni les autres , & qu’on fit la 
moindre brèche à leurs libertés & 
privilèges.’ On déclara Dom Juan 
perturbateur du repos public , & on 
cita lès partifans à comparoître dans 
la quinzaine , faute de quoi ils fc- 
roient regardés comme proferits & 
ennemis de la patrie. 

Après avoir pris ces melîires , les 
Etats palfercnt avec Elilàbeth ua 
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traité par lequel on convint que Sa 
Majcfté Britannique permettrait aux 
Flamands d’emprunter à Londres 
cent mille livres fterling , à condition 
qà’on rembourfèroit cette Tomme 
dans un an , & que la Reine nom- 
merait telle wle dé Flandres qu’elle 
voudrait pour fèrvir de caution } quç 
Sa Majefté fournirait mille chevaux 
cinq mille hommes d’infanterie * 
qui feraient entretenus par les Con- 
fédérés •, que le Commandant de ces 
troupes aurait feance dans les Etats , 

& qu’on ne prendrait aucune réfo- 
lution concernant la paix ou là guer- 
re faille confultcr ; que les Fla- 
. mandate pourraient contra&er au- * 
cune alliance que du consentement 
de la Reine, qui aurait la liberté d’y 
entrer, fi elle le jugeoit à propos } 
qu’au cas que Sa Majefté mît une 
Flotte en mer , ils .feraient obligés 
de lui fournir onze Vaifieaux bien 
équipés , dont le moind*e ne ferait 
pas au-deffous de quarante tonneaux^ 
que ces Vailfeaux obéiraient à l’Ami- 
ral Anglois , & feroient entretenus 
aux dépens de la Reine ; enfin qu’ils 
n’accorderoicnt point de retraite aux 
Rebelles d’Angleterre , & que fi les 
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Flamands traitoicnt aVcc la Gour 
d’Efpagnc , ils feroient en forte que 
S. M. B. fut la maîtrelFe de faire con- 
firmer ces articles en entier , ou du 
moins en partie. 

Elilàbeth qui prévit J^cn qu’on lui 
feroit un crime de favorïïèr desRebel- 
les , fit partir fur le champ pour l’Efi 
pagne un Ambafladeur qui étoit char- 
gé de jullifier auprès de Philippe la 
conduite de la Reine. Cet Ambafla- 
deur repréfenta à S. M.C, qu’Elifa- 
beth ne s’étoit déclarée en faveur des 
Flamands que pour ménager les inté- 
rêts de l’Elpagne j que cette Princefle 
a voit fouvent averti le Roi Mi— , 
mitres , & le Duc d’ Albe d’avoir plus 
de douceur pour un Peuple libre, & de 
ne le pas mettre dans la néceflité de 
manquer à fon devoir 5 que la liberté 
étoit l’objet des vœux de tous les 
hommes, & qu’elle étoit fur-tout defi- 
rable en maticre de Religion, puifque 
la foi nes’iftfinuë point par la force,& 
que le joug le plus infupportable elt 
celui qu’on veut impofèr aux confi- 
dences *, que la Reine d’Anghterie 
avoit tout mis en ufage auprès du 
Prince d’Orange & des autres Réfor- 
més de Flandres pour les engager à 
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mettre bas les armes , à chercher la 
paix & à rendre à S.M. C. l’obéiflance 
qui lui étoit; due 5 quelle ne difcon- 
venoit point de les avoir afliftés d’ar- 
gent & de Soldats , mais qu’elle n’a- 
voit point en vue de favorifèr la ré- 
volte 5 que tout Ibn but étoit de don- 
ner le tems au Roi & à Tes Miniftres 
de connoître leurs véritables intérêts» 
de le relâcher de leur première févéri- 
té , & de prendre les voyes convena- 
bles pour appailer ces troubles 5 que 
la Reine avoit cherché aulîi à empê- 
cher que le délefpoir ne fît prendre 
aux Flamands des rélolutions qui ne 
pouv oient manquer de leur être funefi 
tes, en allant le jetter entre les bras 
de quelque Prince étranger 5 qu’après 
avoir averti plufieurs fois S. M. C. 
des deffeins qu’ils formoient pour ce- 
la, la Reine avoit jugé que fon devoir 
& la propre fureté exigeoient qu’elle 
arrêtât fur le bord du précipice des 
gens que le défefpoir y alloit plon- 
ger , & quelle veillât à la conferva- 
tion d’un Peuple malheureux , puif- 
que ceux qui y étoient le plus inté- 
relfés s’en mettoient fi peu en peine. 

L’Ambafladcur ajouta qu’on avoit 
intercepté des lettres de Dom Jiiaj* 
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qui faifoicnt foi des lourdes prati- 
ques par lcfquelles les Efpagnols de 
concert avec la Reine d’Ecofïe , 
chcrchoient à troubler les Etats , 
comme fi leur déficit! étoit non leu- 
lement d’anéantir la Flandre , mais 
d’envelopper encore l’Angleterre dans 
la ruine ; que malgré de fi jul 1 
tes lîijets de mécontentement , elle 
ne longeoit qu’aux intérêts de SiM.C» 
qu’elle la prioit en conféquence d’em- 
pêcher les Flamands de lecouer en- 
tièrement le joug de la foumiflion , 
de leur rendre les bonnes grâces, de 
leur accorder un pardon général de 
tout le palTé , de confirmer leurs li- 
bertés & leurs Privilèges , d’avoit 
foin que ceux qui les gouverneroient 
à l’avenir fe conformaient en tout 
au dernier accommodement, de rap- 
peller Dom Juan des Pays-Bas, & de 
choifir quelqu’un pour le remplacer ; 
que fi le Roi vouloit exécuter ce 
qu’on Un propofoit , il feroit peut- 
être facile d’appailèr les troubles & 
de faire . rentrer les Flamands dans 
k devoir 5 mais que fi les confcik 
falutaires qu’elle lui donnoit ne pour- 
voient changer là première réfolu- 
Ûon , & qu’il fftt toujours difpole i 
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Employer la violence , elle lui dé- 
clarait que conformément aux Arti-! 
des du dernier traité , elle aflîfte- 
roit les Flamands de tout fon pou- 
voir. 

Philippe fut très-fenfible à un pa- 
reil procédé 5 mais il dévora fon cha- 
grin , & manda à Elifàbçth qu’il la 
prioit de continuer dans les bonnes 
#fpofitions où elle étoit pour la 
paix , & de ne pas prêter l’oreille aux 
faux rapports qu’on pouvoit lui faire 
contre un Prince qui faifoit profef- 
fion d’être fon ami : il ajouta que 
dans peu il donneront des ordres 
qtii prouveraient aux Flamands & 
aux Princes voifins l’envie qu’il avoit 
de leur faire plaifir. Je n’examine 
point fi la Reine d’Angleterre étoit 
cxcufable d’appuyer la révolte des 
Pays-Bas. Ce qu’il y a de certain , 
c’cll qu’Elilàbeth ne fe détermina à 
fècourir la Flandre qu’après avoir 
fait tous lès efforts pour réconcilier 
ces malhcureules Provinces avec le 
Roi d’Elpagne,. Philippe II. ne dut 
s’en prendre qu’à lui-même fi les 
.Princes voifins cherchèrent à entre- 
tenir dans fes Etats le feu de la ré- 
bellion. Le Monarque Efpagnol fp 
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perfuada fauflement que la Religion? 
l’obligeoit jde faire égorger lès Su-* 
jets 5 la Reine crut que là confciencô 
lui ordonnok de s’intéreffer en fa- 
veur d’un Peuple opprime. 

* L’Archiduc Mathias après avoir 
fait Ion traité avec les Etats , vint à 
Bruxelles accompagné du Prince 
d’Orange qui fur déclaré Lieutenant- 
Général du nouveau Gouvernail 
, Dom Juan de Ion côté publia un écrit 
par lequel il prétendoit prouver que 
la démarche de l’Archiduc étoit con- 
traire au ferment que les Etats 
avoientfait j. quelle tendoit à trou- 
bler la paix des Provinces & attà- 
quoit manifeftement l’autorité du 
' Roi. En même tems il affembla des 
troupes dans le Duché de Luxem- 
bourg , & le prépara à la guerre. Ce 
Prince avoit reçu depuis peu de nou- 
veaux lecours. Alexandre (<z) Far- 
nelè étoit venu le joindre à la tête 
de plufieurs Régimcns Efpagnols & 
Italiens tirés de la Lombardie. Le 
Comte de Mansfeld lui avoit auflï 



( ^ ) Il étoit fils d’Odtavç Duc de Parme & 
4e la rrinceife Marguerite <]ui avoit été Gou- 
vernante des Pays-Bas, 
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4mcné quelques troupes Françoilès ; 
«n forte que toute fbn armée en y 
comprenant les levées qu’il avoit fait 
faire en Franche-Comté & en Alle- 
magne montoit à feiz-e mille hom- 
mes de' pied & à deux mille che- 
I vaux. Dom Juan faifoit porter de- 
vant lui l’étendart Royal fur lequel 
étoit peinte une Croix accompagnée 
d’une Devifè Latine dont le fens étoit 
i^a) que comme Dom Juan avoit 
’ ité vainqueur des Turcs en met- 
tant fit confiance dans la Croix , aidé 
du même fècours , il triompheroit 
encore des hérétiques. 

A la tête de cette armée , Dom 
Juan publia un Manifefte par lequel 
il déclaroit qu’il n’avoit pris les ar- 
mes que>parcc qu’il s’y étoit vû. forcé 
pour défendre la Religion contre les 
attentats de l’héréfie, & pour fbutenir 
l’autorité du Roi dans les Pays-Bas , 
promettant de grandes récompcnfes 
à ceux qui voudraient fuivre fon par- 
ti. Les Etats par un- autre écrit en- 
treprirent de ie juftificr. fur ces deux 



(a) In hoc figno vici Turcos , in hoc fignê 
wncam htrctices. ■ ; 
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chefs d’accufation. fis affiégeren't en* 
fuite Ruremonde & "Weert. Dom 
Juan envoya des troupes au fècours 
de ces deux Places , & en fit lever le 
Siège. Les Etats contens d’avoir op- 
pofé une armée à ce Prince , & auffi 
tranquilles au milieu de la guerre que 
s’ils avoient été dans une paix pro- 
fonde , perdoient le tems à délibé- 
rer mal-à-propos fur les affaires du 
Gouvernement. Ils étoient maîtres 
d’Anvers , de Bergopzoom , de Ter- 
tolen , de Steemberghen , de Breda , 
de Boficduc & de toutes les Places 
des environs. Ils avoient fait rafer 
les Châteaux de Gand & d’Utrecht , 
les Citadelles de Lille, de Valencien- 
nes , d’Airc , de Bcthune & de Bapau- 
me ; & ils comptoient que toutes ces 
‘ Villes refteroient conftamment atta- 
chées à leur parti. Arras avoit accé- 
dé à la Confédération. Ils venoient 
de payer aux vieilles troupes toutes 
les fommes qui leur étoient dues. 
Après avoir pris toutes ces mefii- 
res, ils fe repofoient- tranquillement 
fur la force de tant de Villes dont ils 
fe croyoient aflurés, négligeant tou- 
te-s les 'autres précautions, & s’amu- 
sant au milieu du plus grand feu de 
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h guerre à faire des réglcmens qui 
ne pouvoient convenir que dans la 
paix. Leur armée qui étoit dans le 
voifinage de Namur paffa tout Thy ver 
fans en venir à aucune aétion confidé- 
rable. On le contenta de le rendre 
maître de Bovines fur la Meule & on 
prit le Château de Defpontin. 

Le Prince d’Orange vouloir qu’au 
lieu de foutenir les efforts des enne- 
mis on allât les attaquer eux-mêmes, 
fans quoi les Villes Confédérées fe 
rebuteroient d’une guerre à laquelle 
on ne verroit point de fin , & de- 
viendroient aufli difpofées à fubir le 
joug du plus fort qu’elles avoient 
d’abord fait paroître d’ardeur pour 
recouvrer leur liberté. Mais les Etats 
ne cherchoient qu’à traîner les affai- 
res en longueur & à gagner du tems 
jufqu’au retour des Députés qu’ils 
avoient envoyés en Efpagne. 

Pendant ce tems-là Dom Juan re- 
çut une Bulle du Pape par laquelle 
S. S. accordoit au Prince & à tous 
ceux qui fiiivoient fon parti une en- 
tière rémiffion de leurs péchés. Ani- 
mé par cette faveur du Pontife , 
Dom Juan range les troupes dans les 
campagnes de Namur , réfolu d’en- 

Tome V. H 
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trcr dans le Brabant. Les Flamands 
de leur côté fe mettent en bataille à 
deffein de lui fermer le palïage. On 
ne tarda pas à en venir aux mains. Le 
combat fe donna auprès de la petite 
Ville de Giblou. Les Efpagnols fu- 
rent vainqueurs. Dom Juan fe rendit 
maître enîuite de Louvain , de Tille- 
mont & de Sichem. 11 n y eut que 
cette derniere Ville qui fit une vigou- 
reufe réfiftance. Elle fut emportée 
d’aflaut : mais les Ailïégeans perdi- 
rent beaucoup de monde. Dom Juan 
s’en vengea de la maniéré la plus 
cruelle. Il fit pendre le Gouverneur 
avec tous les Officiers de la garni- 
fon. Tout ce qui tomba lous la main 
des Efpagnols foldats & habitans fut 
maffacré ou précipité dans la riviere 
voifine. La Ville de Nivelle fut aulîi 
alfiégée. Le Gouverneur de cette Pla- 
ce , après avoir foutenu couragcule- 
ment quatre afiauts confécutifs , & 
voyant qu’il n’y avoit aucune efpé- 
rance de fecours , fit une Capitula- 
tion honorable, qui fut allez bien ob- 
fervée d’abord par rcfped: pour la 
perfonne de Dom Juan qui étoit prê- 
tent : mais à peine ce Prince fe fut 
retiré que toute la rage des Alfiégcans 
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tomba fur les blcffés & fur les mala- 
des , & on égorgea ces malheureux 
que la guerre avoit épargnés. Quan- 
tité de Places (a) fe rendirent aux 
Efpagnols. Dom Juan fit fur Maflricht 
une tentative qui ne réuflit pas. Les 
Anglois qui étoient dans cette Place 
empêchèrent qu’elle ne lut livrée aux 
ennemis. 

je Les Députés que les Etats avoient 
envoyés en Efpagnc apportèrent la ré- 
ponfede S. M. C. Philippe fuppofbit 
dans fa lettre que les Confédérés s’é- 
toient engagés à rétablir en Flandres 
la Religion Catholique fur le même 
pied ou elle étoit dans ces Provinces 
du vivant de l’Empereur Charles- 
Quint. Cet article étoit direélement 
contraire à la Pacification de Gand 
que Dom Juan avoit promis d’oblèr- 
ver , & qui avoit été confirmée pat 
S. M. C. Ainfi les Etats jugèrent que 
ni Philippe , ni le Prince ne vou- 
loient point s’en tenir à cette Pacifi- 
cation , & qu’ils ne cherchoicnt qu’un 
prétexte d’y donner atteinte. Ils pri- 
rent donc la rcponlê du Roi pour 



( a ) Roeux 
NTalcourr , Maubeuge. 



Soignies 



Bins , Beaumont , 
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une dénonciation de guerre : de forts 
que la Députation des Etats ne 1er* 
vit qu’à faire connoîtrc aux Flamands 
qu’il n’y avoit point d’accommode- 
rnentà efpere.r avec la Cour d’Efpa* 
gnc. 

Après la bataille de Giblou , l’Ar- 
chiduc & le Prince d’Orange perfïia- 
dés que Dom Juan ne manqueroit 
pas de venir attaquer Bruxelles , a- 
voient fait tous les préparatifs né- 
ceffaires pour fbutenir un liège. Ils 
envoyèrent auffi une forte garnifon à 
Maüncs , & lorfqu’ils eurent pris tous 
leurs arrangemens pour la défenfe de 
ces Places , ils s’en retournèrent à 
Anvers. Ce fut à-peu-près dans ce 
tems-là qu’Amfterdam embraffa le 
parti des Confédérés. Cette Ville fi 
riche & fi puiffante avoit toujours 
été contraire aux Pfoteftans. Les 
Cordeliers par leurs exhortations 
continuelles avoient toujours empê- 
ché les habitans de fècouer le joug 
de la domination Efpagnole : mais 
le Prince d’Orange vint enfin à bout 
de gagner les principaux Bourgeois , 
& de leur faire accepter la Pacifica- 
tion de Gand. Ce fut alors que les 
Proteftans réfolurent dç fe venger. Ils 
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courent aux armes , chaffcnt de la 
Ville les Eccléfiaftiques & les Moi- 
nes , pillent les Egliles , brifent les f 
ftatuës & les images , & abolilfent 
entièrement l’exercice dé la Religion 
Romaine. Cette révolution qui fut 
peut-être alors avantageufe au Prince 
d’Orangc , lui attira bien des enne- 
mis & lui fit beaucoup de tort dans 
la fuite. 

Dom Juan de fôn côté ne s’endof- 
moit pas. Après avoir manqué Maf- » 
tricht , il penfa à faire le fiége dfc 
Philippeville. On ouvrit la tranchée. 
Le Prince montroit l’exemple , por- 
tant des fafeines & travaillant com- 
me le dernier Soldat. 11 le fatigua 
tellement qu’il contracta' une maladie 
qui contribua beaucoup à là mort. 
Les, Alfiégés fe défendirent courageu- 
fement j mais un Gentilhomme Fran- 
çois , & le Gouverneur même de la 
Place confeillerent à la Garnifon de 
fe rendre , & les Flamands y conferv 
tirent enfin.La maladie de Dom Juan 
ne lui permit pas de refter à l’Armée, 
& il retourna à Namur. Le Prince de 
Parme fon Lieutenant entra dans le 
Limbourg , & fe rendit maître d’a- 
bord de quelques petites Places T 2t 



u_, . 
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cnlùitc de la ( a ) Capitale du Pays. 
Valckcmbourg ne tarda pas à fe ren- 
dre 5 on força la Ville de Dalem 
qui fut mife à feu & à fang. Après 
ces expéditions , Alexandre de Par- 
me partageafon Armée avec Oéfavc 
de Gonzague. Celui-ci alla ravager les 
environs de Bruxelles & de Mons » 
cfpérant que Jes intelligences qu’il 
avoit dans Malincs feroient quelques 
mouvemens en fa faveur \ mais il fut 
trompé dans fon attente. Les Etats 
mirent en même tems des troupes 
nombrcules en campagne , & Gon- 
zague fut contraint de fe retirer après 
avoir été battu. Les Efpagnols aban- 
donnèrent donc toutes les petites 
Places qu'ils venoient de prendre. 
Ils jetterent des troupes dans Lou- 
vain , dans Lccwe 8c dans Nivelle , 
& allèrent camper fous Tillemont. 
Il y eut une aétion auprès de Bolduc, 
où l’avantage fut affez égal de part 
& d’autre. 

Le Duc ( b ) d’Anjou qui afpiroit 



(a) Cette Capitale s'appellent Limbourg. 

( b ) C’ctoit celui qu’on appelloit auparavant 
le Duc d’Alençon , & a qui les Hamands 
avoientfait des proposions , comme je l’ai 
dit ailleurs! 
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depuis longtcms à fc faire un Eta- 
bliffemçnt clans les Pays-Bas , députa 
quelques Seigneurs aux Etats pour 
leur offrir la perfonne , fes amis & 
fbn crédit. On fè contenta de répon- 
dre aux Envoyés qu’on verroit le 
Prince avec plaifir. Le Duc d’Anjou 
avoit déjà levé lix mille hommes d’in- 
fanterie & mille de Cavalerie : mais 
comme ces troupes n’étoient point 
payées , on ne fçauroit exprimer le 
dégât qu’elles firent de toutes parts. 
Le Roi de France qui feuhaitoit ar- 
demment de voir Ion frere hors du 
Royaume , fermoit les yeux fur de 
pareils défordres. Enfin les François 
entrèrent en Flandres moins en anis , 
qu’en ennemis cruels portant par 
tout le ravage. 

L’arrivce du Duc d’Anjou ralentit 
un peu les progrès de Dom Juan. Ce- 
lui-ci pour empêcher que les Fla- 
mands nepriffent des liaifons plus 
étroite» avec la France , publia auffi- 
tôt les derniers ordres qu’il avoit 
reçus de la Cour d’Efpagnc , & par 
lefquels ce Prince étoit tevêtu de 
toute l’autorité du Roi , qui lui don- 
noit le pouvoir d’accorder une amnis- 
tie générale , à condition qu’on met' 4 

Hiv 
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troit les armes bas dans l’efpace de 
vingt jours , qu’on établirait loir* 
dément la Religion Catholique en 
Flandres , & qu’on (ê foumettroit de 
bonne foi à l’obéiflfance de S. M. C. 
En même tems pour donner quelque 
fàtisfa&ion aux Etats , Dom Juan al- 
fùra de nouveau qu’il étoit réfolu de 
faire fôrtir les troupes étrangères des 
Pays-Bas ; & afin de juftifier lès pro- 
mefles par là conduite , il congédia 
les François qui lèrvoicnt dans Ion 
armée : mais ce ne fut que parce qu’ils 
lui étoient devenus (ùfpeds depuis 
que le Duc d’Anjou avoit mis le pied 
dans les : Pays-Bas. 

Cependant l’Empereur Rodolphe 
fur les inftances de Philippe II. nom- 
ma des Ambaffadeurs pour travailler 
à un accommodement entre la Cour 
d’Efpagnc & les Etats de Flandres. Ces 
Plénipotentiaires étoient les Elec- 
teurs de Treve & de Cologne , l’Ar- 
chevêque de Saltzbourg , le Duc de 
Bavière & le Comte de Schwartzen- 
bourg. Ce dernier partit avant lès 
collègues., & fè rendit en Flandres. 
Après qu’il eut fait part aux Etats des 
bonnes intentions de S. M. I. & dé- 
ploré la fituation funefte où leurs, di- 
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vifions les av oient réduits , il inlilta 
. principalement fur deux chefs , Ra- 
voir le rétabliflfement de la Religion 
Romaine , & l’obéiflance due à leuE 
Souverain. Les Etats prirent cette 
occafion de publier un long écrit 
dans lequel ils prétendoientr prouver 
que par la Pacification de Gand , ils 
avoient fatisfaic autant qu’il étoit 
pofiible à ces deux articles ) mais 
qu’il ne dépendoit pas d’eux de ré* 
tablir la Religion fur le même pied^ 
où elle étoit du- vivant de l’Empe- 
reur Charles Quint ; qu’on ne pour- 
roit tenter cette entreprife fans ral- 
lumer le flambeau de la guerre civil- 
le ; que toutes les Provinces & prin- 
cipalement la Hollande & la Zélant 
de ne confentiroient jamais à fe fou- 
mettre au joug de l’inqtiifition. On 
lê plaignoit enfiiite de Dom Juan 
& des Minières, d’Efpagnc qui en 
donnant au Roi de pernicieux con* 
(cils avoient forcé les Flamands de 
recourir aux moyens les plus violens 
pour la confervation de-leur liberté.- 
» Nous fupplions l’Empereur- j ajou- 
» toient-ils , de prendre 1 compaflior* 
» de ces malheureufes Provinces qui 
» font une portion aflez confidérabky 

Hvr 
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*> de l'Empire > d’employer cette au- 
» torité que Dieu lui a mife en main 
•> pour éteindre l’incendie allumé par 
« la guerre civile, & empêcher qu’il' 
» ne faffe de plus grands ravages , 
» pour établir en Flandres une paix 
« jufte & fôlide , 6z pour affermir 
» en ce pays la Religion Catholique 
»> & l’autorité du Roi. » 

Les Etats publièrent enfuite à An- 
vers une ordonnance qui confirmoit 
de nouveau la Pacification de Gand , 
& qui cnjcignoit.i tous les Flamands 
de fobfcrver avec exactitude. Mais 
comme on dtfendôit l’exercice de la: 
Religion Prétendue - Réformée , ex- 
ccpté dans les Provinces de Zélande 
& de Hollande , ce nouveau Régle- 
ment ne put avoir fon effet 5 parce 
que le nombre des Prote flans ttoit 
de venu trop confidérable , & qu’on 
avoit b cfoin de lcur.fecours pour fc 
fou tenir contre les entreprifes de 
l’Elpagnc. On cita- tout le Clergé 
d’Anvers pour jurer i’obfervation de 
la dernière ordonnance. Les Prélats 
prêtèrent ferment fans difficulté ; 
mais les Jtfuites refuferent d’obéir , 
& furent chaffés de la Ville. Les Cor- 
deliers voulurent faire aufli quelque 
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réfiftancc. Sur quarante il y en eut 
vingt qui fe fournirent : les autres 
pcrfîfterent dans leur refus & curent 
le même fort que les Jéfuites. Cet 
événement réveilla la haine qu’on 
avoit déjà contre les Cordeliers. Un 
des plus fameux Prédicateurs de 
leur Ordre ne contribua pas peu 
aulïï à rendre fes confrères odieux. 
II. lui étoit échappé plus d’une fois 
des traits fatyriques dans fes Sermons 
contre les Etats & la NoblefTe de 
Flandres : on lui reprochoit auffi l’é- 
tabiiiTemcnt d’une Congrégation de 
Dévotes auxquelles il avoit donné 
certains Réglcmcns fecrcts qui paroif- 
(oient blcflcr la pudeur. Ce déchaî- 
nement univerfel eut de terribles 
fuites pour les Cordeliers. Quelques- 
uns des Freres Laïcs , qui étoient mé- 
contens de ces Religieux , les accu- 
ferent devant les Magiflrats des cri- 
mes les plus abominables. On les 
arrêta , & on inftruifit leur Procèsi 
Plufieurs fe trouvèrent coupables , & 
il y en eut trois qui furent condam- 
nés au feu , 8 c trois autres à être 
fouettés par les carrefours. On ne 
les traita pas à Gand avec moins 
de rigueur. Quatre Cordeliers 8 c un 

H vj 
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Aug uftin convaincus du même crime 
forent brûlés en Place publique. Il y 
en eut plufieurs de condamnés au 
fouet , & on chafla de la Ville les 
quatre Ordres Mendians. Gomme or> 
n’avoitrien à reprocher aux Jé fuites 
du côté des moeurs , leur cxpulfion 
d’Anvers fut le foui châtiment quom 
leur infligea. 

L’Empereur ayant convoqué la! 
Dicte à Wormes , l’Archiduc y dé- 
puta le fleur de Sainte Aldegonde qui 
déclama vivement contre la tyrannie- 
des Efpagnols. 11 implora le fecours. 
de tous les Membres de l’Empire , 
& leur.rcprcfonta , que l’incendie qui 
s’étoit allumé en Flandres les menaçoit 
eux-mêmes»fi l’on ne prenoit foin d’en 
arrêter les progrès. Les Etats de leur 
côté réfolurent de pouflcr vigoureu? 
fèment la guerre contre Dom Juan. 
Elifabeth leur fournit des focours 
d’argent qu’ils employèrent à. levecr 
des troupes. Ce. fut. alors que les 
Catholiques qui s’imaginèrent que le- 
Prirrce d’Qtange fongeok à détruire: 
la Religion Romaine, firent un nou- 
veau, parti» afin de fo précaution netr 
contre îes eutreprifes- des- Protcftans. 

Lorfque k Due; d’Anjou fut arrivé: 
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en Flandres , ce Prince publia ui? 
Manifefte dans lequel il déclara que 
fon deffein n’étoit point de prendre 
la défenfe d'un Peuple révolté con- 
tre fon Maître légitime , mais qu’il 
n’avoit en* vue que d’entretenir la 
paix & l’union entre les Provinces 
Confédérées , de corriger les abu3 
qui s’étoient introduits dans le Gou- 
vernement » de décharger les Fla- 
mands de toutes les impofitions oné- 
reufes , & de- les rétablir dans la. 
pofleflïon de leurs privilèges. Il pre- 
noit le Ciel à. témoin que ce n’étoit 
ni l’avarice- ni l’ambition qui lui 
avoient fait prendre les arme9 , que 
la vue feule de fon devoir , & le de?- 
fir de foulager un Peuple malheu- 
reux étoient les feuls motifs qui le 
déterminoient à faire la guerre ; 6c 
il invitoit tous ceux qui voudroient 
k fervir dans un projet fi louable à. 
venir partager avec lui les avanta^- 
ges & la gloire qui étoient infépa* 
râbles d’une pareille entreprife. Il cft 
rarc que les. Souverains agiffent par 
de femblablcs motifs.. Auffi leur con- 
duite ne s*accorde guéres avec tous, 
ces beaux, fentimens qu’ils étalent 
dans leurs Manifefte s- 
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X,e Duc & les Etats conclurent un 
traité dont voici les principaux ar- 
ticles: Que le Prince prendroit la dé- 
fenfe des Pays-Bas , & feroit déclaré 
Protecteur de la liberté Belgique y 
qu’il partagerait à la tête des Ar- 
mées le nom & l’autorité de Géné- 
ral avec les Etats repréfentés par ce- 
lui qu’ils nommeroierit à cet effet , 
& qui dans l’abfence du Prince au- 
roit feul le commandement ; que le 
Gouvernement de toutes des Provin- 
ces relleroit entre les mains des 
Etàts, à condition qu’ils s’engage* 
roient à ne point choifir d’autre Maî- 
tre que le Duc d’Anjou , en cas qu’ils 
euffent envie de fe fouftraire entiè- 
rement à la domination Efpagnole ; 
que le Prince garderoit toutes les 
Conquêtes qu’il ferait au-delà de la 
Meule , & que celles d’en-deça ap- 
partiendraient aux Etats ; qu’il re- 
garderait comme fes ennemis tous 
ceux qui auraient été proferits par 
les Confédérés , furtout les Elpa- 
gnols & leurs partifans. 

* Cependant les troupes s’affem- 
bloient en grand nombre fur la fron- 
tière , & comme la licence régnoit 
également dans l’Armée des Érari- 
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çois & dans celle des Efpagnois , le 
pays voifin étoit expofé chaque jour 
à reffentir les effets de l’avarice & 
de la brutalité du Soldat. On rapporte 
à ce fujet deux traits qui méritent 
d’avoir place en cette hilîoire. Le 
Capitaine Pont François aveit fon 
logement au Village de Becourt chez 
un riche Laboureur nommé Jean Mil- 
let qui aveit trois filles fort belles. . 
L’aînée qui fùrpaffoit encore fes fœurs 
en beauté , avoit grand loin que rien 
ne manquât au Capitaine. I es atten- 
tions de cette aimable villageoile. 
donnèrent' occafion à l’Otficier Fran- 
çois de la confidercr attentivement. 
11 fut épris de les charmes , & ne fon- 
gea plus qu’aux moyens de fatisfaire 
lâpalfion. Un jour qu’il étoit à table 
avec pluficurs de fès camarades il pria 
le perc & la fille de fe joindre à la 
compagnie. La propofition fut accep- 
tée. Vers le milieu du repas Jorfque le 
vin commençoità ajouter de nouvel- 
les forces à l’amour , le Capitaine de* 
manda en badinant à fen hôte s'il 
vouloit lui donner fa fille en mariage. 
Le Laboureur qui. ne rr.anquoit pas 
de bon fèns, comprit auffitôt de quoi 
il s’agiffoit. Il répondit le plus hon- 
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Bêtement qu’il lui fut poffible y 86' 
s’exeufa fur l'inégalité des conditions 5 
mais l’Officier entrant en fureur & 
failant des jurcmens- affreux le jetta 
rudement hors de la làlle. La jeune 
fille fuivoit fon perc , mais elle fut 
retenue par quelques Soldats » & 
malgré fes cris & lès larmes le Capi- 
taine lui fait le plus fanglant des ou- 
trages , & la livre enlüice à la bruta- 
lité de les camarades. Iis fc remets 
tent enfuite à table , &■ forcent cette 
jeune- fille à- venir s’alfeoir avec eux» 
Comme elle avoit des fentimens au- 
deilus de fa condition , elle ne s’a- 
mufe point à pleurer fon malheur , 
& ne s'occupe que du loin de la vent 
geance y mais elle diffimule fon ref- 
fentiment & paroît d’un air gai y 
comme fi elle eût été infcnfible à 
l’affront qu’elle venoit de recevoir.. 
Il lui fallut effuyer tous les inlolens 
difeours qu’on doit attendre d’une 
troupe de gens làns pudeur. Toujours 
attentive à fon projet , elle faifit le 
moment que- le Capitaine eft tourné 
vers un de fes gens qui lui parloit 
a l’oreille pour lui percer le cœur 
d’un coup de couteau* 

Après cette aétion elle renverse la 
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table , & tandis que les Soldats font 
autour de leur Capitaine' , elle fort » 
court à fon pcre , lui raconte ce qui 
vient d’arriver & l’exhorte à pren- 
dre la fuite. Ne voulant pas lurvivre ai 
Ton deshonneur , elle attend avec 
intrépidité les Soldats qui la pourfui- 
vent. Ils la'fàifilTent & l’attachent à un 
arbre dans le dcffein de la faire mou^ 
rir à coups d’Arquebules. Cette cou- . 
rageufc fille après avoir recomman- 
dé Ion ame à Dieu s’adrdfe à les 
Bourreaux & leur dit : » Tirez , bar* 
»bares , après les indignes traite* 
» mens que jai eflùyés de votre part , 
»je recevrai comme un prélènt la 
» mort que vos coups vont porter 
» dans mon cœur . Le Ciel qui vient 
» de me venger par la perte de votre 
n Capitaine , ne laiflera pas non plus 
» cette derniere horreur impunie. » 
L’évcnement juftifia cette prédi&ion; 
car le pere- ayant été inftruit- du fort 
de fa fille , ce dernier coup mit le 
comble à fondéfefpoir. Il fit prendre 
les armes à tous les Payfans des en- 
virons & ils maflacrerent non feule- 
ment ces furieux , mais encore quatre 
Compagnies Françoiles dont il ne 
leilapas un feu! homme. L’autre trait 




1 86 Conjurations & Confpirationi 
n’cft pas moins atroce , mais il eue 
un fuccès tout différent. Un Capi- 
taine Efpagnol d’une ancienne No- 
blcffe , étoit logé proche Lille chez 
un Avocat qui avoit une fille d’une 
rare beauté. L’Officier -en fut épris , 
& ayant trouvé moyen de la tirer 
un jour à l’écart , il fc mit en de- 
voir de lui faire violence , mais cette 
. vertueufe fille fe faifit du poignard de 
l’E{pagnol,& lui en porta un fi furieux 
coup qu’il tomba par terre baigné 
dans fon fang j comme fa bleflure 
étoit moi telle , il demanda un Con- 
feffeur, & après lui avoir fait l’aveu de 
fon crime , pénétré du plus vif repen- 
tir il pria qu’on lui amenât cette 
jeune fille. On la fit venir & le mou- 
rant lui dit : » j’aurois pu me conten- 
»> ter d’obtenir de vous avant que de 
» mourir le pardon de l’outrage que 
»» vous avez reçu de moi •, mais il m’a 
» paru que je devois réparer ma faute 
»> d’une façon plus convenable. Puif- 
*> que mon crime & votre vertu m’ont 
« mis hors d’état de pouvoir vous 
»> offrir ma perfonne , recevez du 
» moins avec le nom de mon époufe 
»» que je vous donne , le préfenc que 
P je vous fais de tous mes biens. Ceux 
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» quifçauront l’affront que vous avez 
■*> été fur le point de recevoir, appren- 
» dront en même tems qu’un maria- 
» ge honorable a été le prix des ef- 
» forts que j’ai faits pour vous désho- 
« norer. « Il époufà enfuite la fille 
& expira un inftant après. 

Trente mille hommes compofoient: 
l’Armée des Confédérés. Celle des 
Efpagnols n’étoit pas moins nom- 
breufè. Dom Juan qui fc portoit un 
peu mieux , fe mit à la tête de fes 
croupes, & vint fc préfenter devant les 
ennemis qui campoient entre Liere 
& Hercntals. Il y eut une a&ion des 
plus vives qui dura depuis le matin 
jufqu’au loir. La chaleur étoit ( a ) fi 
grande que la plupart des Soldats 
furent obligés de tirer leurs chemi- 
fes & de combattre tous nuds. L’Ar- 
mée Efpagnole fut défaite & laiffa 
environ neuf cens hommes fur le 
champ de bataille. Le nombre des 
morts fut un peu moindre du côté 
des Confédérés. Dom Juan dont la 
lânté s’affoibliffoit de jour en jour 
fè retira aux environs de Namur , 3c 



<*) C’étoit le premier d’Aoûc 1 j7 8. 
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alla camper fur les bords de la Meufej 
pour attendre les troupes qu’on de* 
voit lui envoyer d’Allemagne. La 
Ville d’Arfchot fut furprife par les 
Flamands qui taillèrent en. pièces la 
Garnifon , pillèrent la Place , & l’a- 
bandonnerent enfuite pour aller re- 
joindre leur Armée. A peine en é- 
toient-ils fortis que quelques troupes 
Elpagnoles y rentrèrent , comme fi 
elles fuffent venues au fecours , firent 
main-baffe fiir tous ceux des habitans 
qui oferent fc mettre en défenfe , en- 
levèrent le peu qui avoit échappé 
aux recherches des Flamands , & mi- 
rent enfin le feu à la Place. Le Duc 
d’Anjou s’empara des Châteaux du 
Sart & de la Motte. Genap & Nivelle 
fe rendirent par capitulation. 

Les Proteftans dont le nombre s’é- 
toit fort augmenté dans toute la 
Flandre préfenterent une Requête à 
l’Archiduc & aux Etats , par laquelle 
ils demandoient qu’on leur accordât 
le libre exercice de leur Religion. Ils 
apportoient les raifons quiles av oient 
engagés à fe léparer de l’Eglife Rou- 
maine , & fc déchaînoicnt furtout 
contre la cruauté du Duc d’Albc, qu’ils 
accufoient d’avoir fait mourir jufqii’i 
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dix-huit mille perfonnes par la main 
du Bourreau, Dom Louis de Reque- 
fèns n’étoit pas plus épargné. On 
ne lui reprochoit pas d’avoir em- 
ployer le fer, mais l’exil & les pro£ 
criptions pour opprimer un Peuple 
innocent. Ils s’efforçoient de montrer 
par plufieurs raifonnemens qu’on 
peut fbuffrir deux Religions diffé- 
rentes fans intéreffer la tranquillité 
publique 5 ce qu’ils prouvoient par 
l’exemple des premiers Chrétiens & 
des Empereurs , furtout des quatre 
derniers qui avoient gouverné l’Alle- 
magne , fans parler de plufieurs autres 
Princes , & du Pape lui-même qui 
permettoit aux Juifs d’avoir des Sy- 
nagogucs jufques dans Rome. 

L’Archiduc & les Etats jugèrent 
qu’il falloit donner quelque fatisfac- 
tion au Peuple , qui dans prcfque 
toutes les Villes de Flandres fè trou- 
voit imbu des nouvelles opinions. 
Il fut donc décidé qu’on accorderoit 
la liberté de confcience , à condi- 
tion quelle n’auroit lieu que dans 
les Villes qui voudroient en jouir. 
L’Edit qui fut publié à cette occafion 
contcnoit trente-rfix Articles dont 
aucun n’étoit contraire à la Pacifica 3 
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tion de Gand. En conlequcnce de cet 
Edit,on aflîgna des Temples aux Pro* 
teftans dans pluficurs Villes (a) de 
Flandres. 

Les Plénipotentiaires nommés par 
l’Empereur, le Roi de France & la 
Reine d’Angleterre pour ménager un 
accommodement entre les Peuples 
des Pays-Bas & la Cour d'Efpagne, 
ne purent jamais rien gagner fur 
l’efprit de Dom Juan d’Autriche. Ce 
Prince perfifta longtcms à ne vou- 
loir écouter aucune proportion , que 
les Etats ne fe fuffent engagés préa- 
lablement à ne point fouftrir en 
•Flandres l’exercice de la Religion Pro- 
teftante , à mettre les armes bas , & 
à renvoyer le Prince d’Orange en 
Hollande. Pcrfuadé que les Etats 
faute d’argent ne pourroient pas en- 
tretenir longtcms les troupes étran- 
gères qu’ils avoient prifes à leur 1er. 
vice , Dcm Juan réfolut de les épui- 
fer en traînant la guerre en lon- 
gueur. Il s’éleva de nouveaux trou- 
bles en Flandres dans le terr s même 



[a) A Anvers, à Bruxelles , à Malines , à 
Berghe, à Breda , à Liere , à Bruges , a Ypres, 
dans toute la Frife& la Gueldre. 
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qu’on tenoit des conférences pour tâ- 
cher de procurer la paix à ces mal- 
heureufes Provinces. 

La plupart des Gantois qui étoient 
Proteftans fe portèrent à toutes 
fortes d’excès contre les Catholiques. 
Perfonnc n’obfervoit moins exade- 
ment qu’eux la Pacification qui por- 
toit le nom de leur Ville. Bien plus , 
ils refufbient de fournir aux contribu- 
tions qu’on levoit fur toutes les Villes 
de Flandres , & fembloient par cette 
conduite vouloir fe fouftraire , non 
feulement à la domination Efpa- 
gnole,mais même à l’obéiflance qu’ils 
dévoient aux Etats. Ils engagèrent 
Bruges & Ypres dans leur parti, & y 
mirent des Gouverneurs , aufïï bien 
que dans les Villes de Dermonde, 
d’Oudenarde , d’Aloû , & dans toutes 
les autres petites Places de Flandres* 
De leur propre autorité ils levèrent 
des troupes , rétablirent les fortifica- 
tions ( a ) de leur Ville , raflcmble- 
rent toutes les cloches des Eglifes , 
& en y joignant du cuivre & de l’airain, 

■ ■ ■ ■ < > m 

( a ) Charles-Quint avoir fait abattre les mu- 
railles de Gand à caulè d ! une ledition qui s’é- 
leva en ij39«. 
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fondirent un nombre de canons très- 
confidérablcs. Non contens d’avoir 
confifqué tous les biens du Clergé , 
ils les tirent vendre à l’encan , dé- 
molirent les Monafteres & les Egli- 
fcs , & abolirent entièrement l’exer- 
cice de la Religion Romaine. _ 

Les principaux Chefs des Séditieux 
étoit Jean d’Imhife.-, Gille Boucluyt , 
& Joffe de Trieft. Tout pafloit par 
les mains de ce Triumvirat qui fit 
donner à d'Imbife la charge { a ) de 
Conful. C’étoit un homme fier , ava- 
re & ambitieux ; mais comme on 
devoit principalement à fes foins les 
nouvelles fortifications de Gand , & 
.qu’il avoit pour ainfi dire rendu à 
cette Ville fon ancienne fplendeur , il 
s’étoit attiré par-là l’affediion du Peu- 
ple. Michel de la Huguerie & Sarra- 
zin , tous deux François étoient les 
Confidens de ce Triumvir. Il ne fe 
conduifoit que par leurs confeils , & 
ils ne manquoient pas de lui four- 
nir continuellement matière pour 
faire naître de nouvelles (éditions. 



( a, ) Céco.c la principale Charge 
"Ville. 
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'Ce- fut alors que s’éleva la Fac- 
tion (a ) des Mécontens ; elle n’étoit 
gueres compofée que des Seigneurs 
Catholiques & de la Nobleffe des 
Provinces Wallones qui accoutumées 
à remplir les premiers emplois dans 
les armées , ne pouvoient Ibuffrir 
que le Peuple voulût leur donner la 
Loi. Ces Seigneurs prétendoient aulH 
qu’après les fèrvices qu’ils avoient 
rendus à l’Etat , ils dévoient avoir 
la meilleure part au Gouvernement , 
& fouffroient avec peine que les 
Villesde Flandres euflent remis toute 
l’autorité entre les mains du Prince 
d’Orange. Ainfi ils résolurent d’em- 
ployer à loutenir leurs intérêts par- 
ticuliers les contributions que les 
Etats avoient impofées pour là dé- 
fenle de la caufe commune , & ils 
levèrent une armée afin de foutenir, 
difoient-ils , les intérêts de la Reli- 
gion , la liberté du Pays & les droits 



.(») Les Proteftans nommoicnt ceax qui 
entrèrent dans cette Fa&ion les Soldats du 
Pater nofter. Les François les app?llerent le» 
jeux blancs , tirant cette dénomination de ce 
qui arrive aux Brebis à qui les yeux blanchit; 
Xent dans certaines maladies internes. 

Tome F, l 
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( dc la NoblefTe. Les Chefs de ce nou- 
veau parti étoient Matthieu Moulard 
Evêque d’Arras , Henri de Ives Abbé 
. de Marolles , & Jean de Linden. Ils 
avoient paru jufqu’alors les ennemis 
les plus déclarés du Gouvernement 
Efpagnol ; mais quand ils virent que 
le Prince d’Orange foutcnu de la fa- 
,vcur du Peuple attiroit infenfible- 
ment à lui toute l’autorité , ils fe 
repentirent de leur propre ouvrage , 
■stL changèrent de conduite. Ils pu- 
blièrent un Manifefte par lequel ils 
► - .proteftoient contre l’A&e qui ac- 

cordoit la liberté de confidence , & 
déclarèrent qu’ils étoient réfolus de 
-s ’y oppofer aux dépens de leurs biens 
même de leur propre vie. 

Les Soldats Wallons perfïiadés 
que c’étoient les Gantois qui arrê- 
toient leur paye , fe jetterent fur la 
Flandre où ils firent toutes fortes 
de ravages. En huit mois ils tirèrent 
près de trois cens mille florins des 
malheureux habitans de cette Provin- 
ce. Les -Gantois mirent aufli leur 
armée en campagne ; mais comme 
leurs troupes étoient plus propres à 
faire la guerre aux Prêtres , aux Moi- 
nes & aux Rdigieufes qu’à combat-' 



Digitized 




des Flamands contre PEfpagne. 1 95 
;tre de vieux Soldats tels que ceux 
qu’on leur oppofoit , elles furent 
prefque toujours battuës. Lorfqu’el- 
les le virent fupérieures en nom- 
bre , elles oferent palTer les Frontières 
de la Province , & firent des courles 
julques dans le territoire de Lille. 
Comme toutes ces divifions arrê- 
taient les remites que chaque Pro- 
vince étoit obligée de faire pour les 
frais communs de la guerre , rien n’a- 
vançoit & on ne prenoit aucunes 
melures. 

Le Prince d’Orange pour le jufti- 
fier du foupçon qu’on avoit qu’il 
étoit l’auteur des troubles de Gand , 
voulut qu’on ne dût qu’à lui ftul la 
gloire de les avoir appaifés j il alla 
donc trouver les Gantois , & après 
leur avoir donné des avis très-là- 
ges , on convint enfin de certains 
articles qui mettoient du moins en 
quelque forte les intérêts de la Reli- 
gion Romaine à couvert. On en ré- 
tablit l’éxercice 5 mais avec des 
reftriéiions. Il fut aullî arrêté que les 
Protcftans & les Catholiques , loit 
en Public ou en particulier, & lurtout 
dans les Sermons , ne fe diroient 
point d’injures , & qu’on ne s’atta- 
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, «queroit point réciproquement par 
.-des reproches capables de rallumer 
la fedicion ; que les uns & les autres 
le fbumettroient aux Réglcmens par- 
ticuliers duMagiftrat qui tes gouver- 
poit , & fc conformcrpient.aux ordres 
4 cs Etats Généraux. 

Après avoir pacifié les troubles de 
Gand , il ne reçoit plus qu’à fe rac- 
commoder avec les Seigneurs & les 
habitans des Provinces Wallonesj 
mais cette entreprifè n’étoit pas fa- 
cile. Ils refufoient conftamment de 
foulcrire au dernier Edit donné en 
faveur des Protcftans , & penfoient 
déjà à changer de parti & à fe rejet- 
ter du cpté des Elpagnols. Ceux-ci 
venpient de perdre Dom Juan d’Au- 
triche qui mourut au camp de Na- 
mur le premier d’Ocfobre 1578. On 
prétend que le chagrin qu’il eut de 
voir que Philippe II. ne lui envoyoit 
aucun fccours, & (embloit vouloir en 
faire le jouet de fes ennemis , lui 
av oit fait contra&er depuis longtems 
une langueur qui le conduifit enfin 
au tombeau, Alexandre de Parme 
prit le Commandement des troupes 
après la mort de Dom Juan , & fit 
bientôt oublier par fes a&ions 1e 
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louvenir du Prince auquel il fiiccé— 
doit. Ce nouveau Général entra dans 
le Brabant & le rendit maître d’abord 
de Falckembourg & de Vert. De- là' il 
marcha contre Carpe n dont la gar-< 
nilon confiftoit en quarante - cinq 
hommes. Cependant le Gouverneur 
eut le courage , ou peut-être la témé- 
rité de vouloir le • défendre. Les 
Èfpagnols foudroyèrent cette petite 
Place avec douze pièces de canon , 
& l’emportèrent d’ailàut. Tous les 
Soldats , leurs Officiers & le Com- 
mandant furent pendus. Le Prince de 
Parme s’empara encore de quelques 
autres petites Places , & traita la gar- 
nilbn avec la même rigueur.- 

Le Prince Cafimir qui étoit au fer- 
vice des Etats , & qui commandoit 
les Reîtres , alla faire un voyage en 
Angleterre. Dans une converlation 
qu’il eut avec la Reine Elifabcth , 
cette Princeffe lui demanda un jour 
pourquoi cette grande armée des 
Etats s’étoitdiffipée d’elle même, fans 
avoir rien fait de mémorable. Le Pa- 
latin lui- répondit qu!il falloit en ac- 
eufer les François , qui avoient tou- 
jours été d’intelligence avec Dom 
Juan , & qui étoient entrés en Flan- 
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dres , moins pour fecourir ces maP- 
heureiilês Provinces que pour défoler 
les Pays-Bas de concert avec les El- 
pagnols. Il répétoit fouvent la même 
choie & s’emportoit vivement con- 
tre les François làns qu’il y eût là 
perlônnc qui pût prendre le parti de 
notre Nation. Sur ces entrefaites , ce- 
lui qui commandoit les Allemands 
en la place du Prince Cafimir , 
ayant été obligé d’en venir aux mains 
avec l’Armée Elpagnole , perdit la 
bataille & le retira en bon ordre. Les 
vaincus envoyèrent des Députés au 
Prince de Parme pour lui reprélen- 
ter que leur fortie des Pays-Bas lè- 
roit fort avantageufe aux Efpagnols i 
qu’ainlî ils étoient prêts de repaïTer 
en Allemagne , pourvu qu’on leur 
payât une montre de lèpt mois,^ 
moyennant quoi ils s’engageroient à 
ne point porter les armes contre le 
Roi d’Elpagne pendant un certain 
tems dont on conviendroit. 

Le Prince de Parme trouva* cette 
propofition bien extraordinaire , & 
il y répondit fur le champ en ces 
termes. » Meilleurs les Allemands 5 qui 
a vous faites un plailîr de troubler 
» le repos de la Chrétienté qui ne 
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»' cherchez qu’à vous enrichir des dé- 
« pouilies des malheureux , apprenez 
« que vous avez affaire à des hom- 
» mes dont vous avez déjà éprouvé 
« les armes viêfcorieufes , & qui avec . 

l’aide de Dieu protecteur de la juf- 
» tice , vous feront fêntir toute la : 
« grandeur du péril auquel vous vous 
« êtes expoles par votre faute. Ne 
>f vous attendez pas de trouver par- 
» mi nous cette humanité dont les 
« François ufent envers leurs enne- 
m mis. Sçachez que ce n’eft pas en’ 
» France que vous faites aujourd’hui 
» la guerre , & que nous n’avons pas 
» rélolu de fervir aufli mal notre maî- 
» tre qu’ils font le leur. Vous nous 
«demandez dè l’argent pour fortin 
>rdc Flandres , & nous au contraire 
» nous demandons que vous nous en 
3* donniez, li vous voulez obtenir la 
♦♦'liberté de vous retirer fains & 
« làuves. Ainlï préparez-vous à com- 
» battre ; car le courrier eft déjà tout 
« prêt pour porter en Efpagnc la lifte 
» des morts qui vont tomber fous 
» nos coups» 

Les Allemands voyant qu’on le 
moquoit de leurs prétentions , pri- 
rent le parti de fe retirer du mieux 

I iv 
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qu’il leur fut polTible. Ainfi ils fortir 
rent des Pays-Bas avec plus de honte 
& d ignominie qu’ils n’avoient ac- 
quis de gloire en y entrant. Elifit- 
beth ayant appris cette nouvelle 
dans le tems même que le Palatin 
traitoit fi mal les François > lui dit 
en fouriant : » Mon Coufin , je vois 
» bien que vos troupes que vous me 
» vantez fi fort ne veulent point de 
« mon argent , puifqu’elles aiment 
» mieux en recevoir du Prince de 
» Parme & des Efpagnols. Du refis 
» je vous plains & je vous offre pour 
» vous confolcr de cet accident tous 
» les fecours que vous pouvez & que 
«vous devez attendre d’une Reine 
' a» qui fait profeflion d’être votre amie. 

Cafimir,qui étoit naturellement fier, 
fut piqué de ce difeours , auquel il n’y 
avoit point de réponfe. Cela ne l’em- 
pêcha cependant pas d’accepter une 
penfion que lui donna la Reine , après 
quoi il fortit d’Angleterre & fc rendit 
à FlcfTingue. Il en partit plein d’indir 
gnation fans voir ni l’Archiduc ni au- 
cun des Seigneurs Flamands. Etant 
arrivé en Allemagne il reprocha à 
fes troupes les propofitions honteu- 
fes qu’elles avoient faites aux Efpar 
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gnols , & elles fe plaignirent de leur 
côté de ce qu’il s’étoit approprié- l’ar- 
gent qu’il avoit reçu d’Angleterre. 

Le Prince de Parme qui ne crai- 
gnoit plus les Allemands ni les Fran- 
çois , car ceux-ci avoient aufli quitté 
le fèrvice des Etats , s’approcha d’ An- 
vers après avoir détaché un de les 
Officiers Généraux avec ordre- de fe 
rendre maître de toutes les petites 
Places qui font aux environs de cette 
Ville. Enfuite l’Armée Efpagnole ai> 
riva à Borgerhout ( a ) où l’Armée 
des Etats campoit dans de bons re=- 
tranchemens. Il y eut d’abord une 
aélion peu confidérable entre les deux 
partis ; mais les Confédérés Tentant 
qu’ils avoient trop peu de Cavalerie 
pour rilquer une bataille , firent leur 
retraite infenfiblement jufques fous 
les murs d’Anvers. LePrince deParme 
mit le feu à leur camp & fit mine de 
vouloir les attaquer } mais fés troupes 
fqrent repouffées par l’artillerie de la 
Ville qui les foudroyoit. Delà le 
Général Espagnol vo>ant que fon Ar- 
mée raanquoit de vivres marcha vers 



(a) Village ou Fauxbourg à an mille Si 
demi d’Anvers. 

Iy 
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Maftrkht , refolu de s’en rendre maî- 
tre à quelque prix que ce fût , parce 
qu’en enlevant cette Place aux Con- 
fédérés il fortifioit beaucoup (on par- 
ti & fermoit le paflage aux fccours 
que les ennemis pouvoient faire ve- 
nir d’Allemagne. Chemin failànt , il 
s’empara du Château de Grobben- 
donc , y. mit le feu , fit pendre tous' 
lés Soldats Flamands qui étoient dans- 
cette Place. Il continua fà route & 
arriva le 12 de Mars 1579 devant' 
Maftricht dont il forma le fiége. La* 
Noue Gentilhomme François & Pim 
des Généraux de l’Armée des Etats , 
tâcha de faire entrer quelque fecours- 
dans la Ville 5 mais il ne put réufiir. 

Les habitans d Anvers travailloient à 
amafîér, de l’argent pour lever des: 
troupes , lorlque l’obftination des- 
Catholiqucs mit tous les efprits en 
mouvement. Fiers de la protedion 
de l’Archiduc & des Seigneurs "Wal- 
lons , ils rélblurent de faire une Pro~ 
ceiîîon Idlcmnclle , & de paffer dans 
mutes les rues de la' Ville* malgré les 
remontrances du Magiftrat qui leur 
confeilla de ne pas fortirde l’enceinte^ 
de leur Eglifè: mais, à peine fe furent- 
ils mis en. marche que 1* garde les- 
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arrêta , le Peuple courut enfuite aux 
. armes , tomba for tous les gens de la 
Proceflion , en tua quelques-uns , & 
obligea les autres à reprendre le 
chemin de leur Eglifo avec tant de 
promptitude & de confufion qu’il y 
en eut plufieurs de renverfos & d ’é- 
craies en ce tumulte. Le Prince d’O- 
range tâcha d’appaifor la fodition , 

& obtint une Trêve de trois heures r 
pendant laquelle on travaillerait à ré- 
concilier les deux partis. L’Archiduc 
fe plaignit hautement de cet atten- 
tat comme d’un affront qui rejaillit- 
foit julqucs fur là perfonne. On lui 
remit la connoiffance dé ce différend*- 
& on convint qu’on accorderait une 
efpece de liberté de confciencc , en - 
forte que le Clergé aurait quelques- 
Eglifes dans la Ville, à condition que 
les Moines & les Chapitres foraient 
exceptés 6c n’auraient point de part i 
cette grâce.- 

Le Prince de Parme étôit occu- 
pé au liège de Maftricht, dont la Gar- 
nilbn étoit compofée d’environ mille 
hommes partie François, Anglois» 
Ecoffois ou Flamands,& la Bourgeoi- 
fic fournilïoit encore douze cens 
hommes bien armés. -La Place fut 

T * " 
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très-bien défenduë , & on fît de fré- 
quentes forties qui coûtèrent bien 
du monde aux Efpagnols 5 les trou* 
pes de la garnifon fe trouvèrent à 
la fin épuifées par les travaux , les 
veilles , les bleffures & les maladies* 
leur nombre étoit fi confidérable- 
ment diminué qu’il reftoit à peine 
quatre cens hommes en état de 
porter les armes. Enfin après quatre 
mois de fiége la* baffe Ville tut prite 
d’aflaut , les affiégés fe retirèrent 
dans la haute avec un fi grand détor- 
dre que les femmes & les enfans fe 
trouvant trop ferrés à ce paffagepour 
pouvoir entrer affez promptement, 
devinrent la vi&ime des Efpagnols 
qui les précipitoient des deux côtés 
du Pont dans la riviere. 

Tous ceux qui s’étoient retirés dans 
la haute Ville n’y tinrent pas long*- 
tems , & furent contraints de fe ren*- 
dre à dilcrétion. Pendant trois heu*- 
rcs les vainqueurs pafferent au fil de 
Vépée tout ce qui le préfenta. On 
chercha Moncaie & Tapin qui com- 
mandoient dans la- Place. On trouva 
if un &. l’autre. Le premier qui étoit 
Effpagnol fut pendit On traita? diffé- 
semmeut le fécond qui étoit Erans- 
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çois y & qui avoit montré beaucoup 
de courage. Le Prince de Pdrme lui 
fit des offres très-avantageufcs pour 
l’engager à paffcr au fcrvice d’Elpa^- 
gne. Tapin refufà toujours de les ac- 
cepter. Quelques jours après étant à 
là fenêtre il fut tué d’un coup d’ar- 
quebufe , foit par un accident , foit 
par l’envie que les-Efpagnols avoient 
de le défaire d’un homme dont le cou- 
rage leur parut redoutable. Maftrichtr 
fut livrée au pillage , & cette mal- 
heureulë Ville qui étoit une des plus 
peuplées de la Flandre devint fi dé- 
ferte qu’on y comptoir à peine trois 
cens habitans. Ils l’abandonnèrent 
même dans la fuite , & elle fe rem- 
plit inlènfiblcment de Liégeois & des 
Paylans des environs } l’Armée Elpa— 
gnole étoit trop épuifee pour pou- 
voir rien entreprendre , & le Prince 
de Parme y avoit contra&é lui-mè- 
me mie maladie qui fut très-dange 1 - 
reufe. 

Cependant’ on avoit fait l’ouver- 
ture des Conférences indiquées à Co- 
logne l’année précéde-nre. Chaque 
parti ayant donné les prétentions par 
écrit, les Députés de l’Empereur cm 
Éormercnt un projet d’accommode.-- 
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ment qu’ils remirent aux Députés 
des Etats , en leur conseillant de l’ac- 
cepter ; mais les Confédérés ne- vou- 
lurent jamais fe prêter à ce nouvel 
arrangement , qui félon eux ne remé- 
dioit pas fiiffifamment aux défordres 
que la diverfîté de Religion avoit in- 
troduits en Flandres , & ne leur don- 
noit aucune efpérance d’obtenir quel- 
que adouciffement aux ordres de la 
Cour d’Efpagne.- En effet excepté la' 
Hollande , la Zélande & Bommel , à 
qui on permettoit de fl* conformer à 
la pacification de Gand , Philippe 
avoit absolument réfblu de ne Souffrir 
dans- tous les pays de Son obéiS- 
fànce que la feule Religion Catholi- 
que , à l’exclufion de toute autre. 

Les A&es des Conférences de Co- 
logne furent rendus publics , & chv 
y répondit bientôt par un écrit dans 
lequel l’Auteur s’attachoit à démon- 
trer que la révolte des Pays-Bas, dont 

11 aeculoit le Duc d’Albe & les autres- 
Miniftres d’Efpagne d’avoir été la; 
caufè , n’étoit point une raifon fliffî- 
fante pour traiter les Flamands de: 
traîtres à Dieu & au Roi On nous- 
» reproche , difoit-il , de n’avoir pas-i 
»-cmpêché , comme nous le pou* 
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«vions ,1a ruine & la profanation ? 
« des Eglifes. A la vérité tous les- 
» gens fages n’ont jamais approuvé. 
»dc pareils excès , & ils auroient 
«louhaité de tout leur cœur qu’on 
»iie le fût point porté, à de telles^ 
» violences. Si cependant on veut' 
» pénétrer plus avant & fonder la: 
» profondeur des Jugemcns de Dieu 
» autant que les bornes' de notre efi 
" prit peuvent le permettre , on fera ; 
«contraint d’avouer que la Provi- 
« dence n’a permis ces Icandales, que 
« pour apprendre aux Etats , à la- 
» Nation , au Roi , que fi les Efpa» 
» gnols regardent comme un fâcrilé-r 
» ge d’abattre & de mettre en pièces- 
« des images & des ftatues de pierre 
«ou de bois , c’eft encore un bien? 
« plus grand crime devant Dieu d’a- 
» voir pcrlecuté. fi cruellement pen- 
dant tant d’années parle feu ,< 1er 
» fer & l’exil , {ans diftinétion d’âge - 
«ni de fexe., tant de malheureux qui? 
» avoient l’honneur dé porter le tiv 
«trede Chrétiens , & que Dieu re^ 
» garde comme fes vivantes images... 
©n voit que le ddfein de cet Au- 
tour étoic de confirmer dans le parti' 
des Etats tous ceux des Flamands qui- 
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fbngeoient à retourner fous la do- 
mination Espagnole. 

Les Gantois excitèrent encore de 
nouveaux troubles , que le Prince 
d’Orange vint à bout de calmer. Au 
milieu de tous ces mouvemens , le 
Prince de Parme ne négligeoit rien 
de tout ce qui pouvoit forvir à forti- 
fier fon parti. Il fit fonder les Villes 
de Douai ,deLille & d’Orchies pour* 
fçavoir fi elles étoient fatisfaites de 
leur union avec la Noblefle Walione, 
& des Articles arrêtés à Cologne. 
Pour les engager plus efficacement à 
rentrer fous robéiflancc de S» M. C. 
il retira toutes les troupes étrangè- 
res qui étoient en garnifon dans les 
Villes & Châteaux des Provinces Wal- 
lones en exécutant ainfi les pro- 
meffes qu’il av oit faites , il mit beau- 
coup de Seigneurs dans fos intérêts^ 

Les Etats s’emparèrent de plufietK 
Places importantes. Ils furent rede- 
vables de la- plupart de leurs conquê- 
tes à la valeur de nos troupes. Ces 
fiiccès réitérés avoient donné tant de 
courage aux François que la Noue 
commandoit , les exemples de ce fa>* 
ge. & habile Général leur avoient 
tellement infpiré- l’amoiu: de la vé- 
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ritable gloire, qu’ils ne longeoienr 
ni à s’enrichir par le pillage , ni mê- 
me à leur folde. Uniquement atten- 
tifs à obéir, aux ordres de leur Com- 
mandant , nul obftacle n’étoit capa- 
ble de les arrêter , & 'quoi qu’il pût: 
exiger de les Soldats , il les trouvoit 
toujours dilpofés à le fuivrc. On vint 
les avertir qu’on avoit envoyé à Me» 
nin les lommes néceflaires pour leur 
paye. Nous ne pouvons pas , répondi- 
rent-ils , nous amufer à compter de 
V argent , nous n'avons que le tans de 
vaincre . Beau modèle à propofèr à 
certains Généraux qui ne loupirent 
après la guerre , que pour avoir oc- 
cafion de s’enrichir ! Et de quel front: 
ofènt-ils faire punir le Soldat pour 
quelque léger brigandage , tandis, 
qu’ils délolent eux-mêmes un Pays; 
par toutes fortes de déprédations ?" 
Un Général plus palïïonné pour l’ar- 
gent que pour la- gloire , peut , il eft 
vrai , réuflir dans les entreprifes t. 
mais tous fes fuccès ne le feront 
paficr que pour un guerrier heureux , 
& jamais pour un grand homme; 
Tandis que la plupart de nos Sei- 
gneurs & de nos Généraux gâtés par 
ks vices, du Siècle ou de la. Cour ,, 
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fendoient notre Nation méprilàble, la 
Noue fçut lui fcul foutenir & dans 
fon propre Pays & chez les Etrangers 
la gloire ancienne du nom François 
par la probité , là valeur, fa pruden- 
ce & fa levérité à faire obferver la 
difciplinc militaire : qualités qui 
dans lui n’étoient mêlées d’aucuns 
vices & qu’il pofïcdoit dans un degré 
éminent. C’étoit un Général de ce 
cara&cre que le Roi d’Elpagne au- 
roit dû envoyer dans les Pays-Bas 
dès le commencement de la révolte. 
Philippe n’auroit pas eu le cha- 
grin de perdre plufieurs Provinces- 
qui faiïbient partie de fes vaftes do* 
maines. 

£580.- Sj les Provinces de Flandres a* 
voient été bien unies , elles auroient 
pu fc flatter de faire leur paix avec 
l’Elpagne à des conditions railonna^ 
blés , au lieu que leurs diviflons les 
forcèrent non pas à implorer le la- 
cours d’un Prince Etranger comme 
autrefois , mais à le loumettrc ablo- 
lument à là domination. Le Duc 
d’Anjou étoit celui que les Etats 
avoient envie de choifir pour leur 
Souverain.. On confulta le Prince 
d’Orangc fur les moyens de rétablir 
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k paix , fur les fubfides dont on' 
avoit befoin , fur le traité qu’on de- 
voit faire avec le Duc d’Anjou r 8c 
fur le Gouvernement général des 
Provinces. Dans la réponfc que le 
Prince donna par écrit , il commen- 
ça par le juftifier fur le reproche 
odieux qu’on lui fàifoit d’avoir em- 
pêché qu’on n’acceptât les condi- 
tions de paix offertes par les Efpa— 
gnols j il fit une expofition touchan- 
te de tous les malheurs que la- guer- 
re avoit attirés fur lui. » Perfonne ni- 
» gnore , difbit-il , que tous mes 
»> biens font au pouvoir des ennemis,- 
« fans que j’aye jamais reçu aucun 
» dédommagement ; que j’ai perdu 
9» plufieurs de mes freres que je pieu— 
« re encore tous les jours ; qu’un fils 
»> tendrement aimé , dont la fépara- 
» tion m’accable de la plus vive* 
» douleur , eft détenu prifbnnier. en 
« Efpagne contre toutes les loix :: 
» mais je puis dire , que mon- 
» zélé pour la Religion 8c pour la^ 
« liberté de la patrie l’a emporté fur 
» toutes ces confédérations. Si ces. 
* deux articles importans étoient X. 
» couvert , peut- on douter que l’a- 
*» mour du repos R naturel à mon- 
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« âge , & l’horreur d’une guerre qui 
» m’a été fi funefte , ne me fiffent 
» accepter avec joie une paix qu’on 
» feroit à des conditions railonna- 
» blés ! A l’égard des lubfides , c’eft 
» une affaire qui regarde les Dépu- 
» tés aflcmblés à Utrecht. Quant au 
>j Duc d’Anjou , s’il n’y a point d’c£ 
« pérance d’obtenir une paix fure & 
j>fblide,& s’il faut implorer lele- 
» cours d’un Prince Etranger, je n’en 
> » vois point en Europe qu’on doive 
» lui préférer- , (bit qu’on regarde là 
» puiffance & fon voifinage , (oit 
y> qu’on confidere lès qualités per- 
»» Tonnelles & la circonftance des 
» tems»-D-’ail leurs ce Prince eft tr-ès- 
>» bien avec la Reine d’Angleterre, 
' » qui ne cefle de le recommander & 
» par les. lettres & par les Ambafla- 
M'dcurs.-- 

La réponle du Prince lur le Gou- 
vernement des Provinces fut , qu’a- 
vant toutes choies il falloit remédier 
à un mai pernicieux qui étoit la délb- 
béiflancc. Il fit fentir que le défaut de 
difeipline & de fubordination étoit 
caufe que les plus fortes armées le 
diffïpoicnt lans rien faire , & ler- 
,v oient plus à ruiner un Pays qu’à le 
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défendre. Il fè plaignoit auflî de ce 
qu’on avoit retenu frauduleufoment, , 
ou employé à d’autres ufages les fora- 
ines deftinées pour payer les trou- 
pes. On m’offre, ajoutoit-il , la Char- 
» ge de Lieutenant Général des Pays- 
» Bas. Le fouvenir de tout ce qui 
» m’eft arrivé me donne de grandes 
» inquiétudes , *& je fouhaiterois 
» qu’on choisît un autre que moi 
» pour remplir une Place fi impor- 
» tante. Mais '-fi on veut abfolument 
» que j’accepte un fi pénible em- 
» ploi , on peut compter que je 
» n’oublierai rien pour foutenir la 
» caufo de la Religion & de la liber- 
» té publique. Je me crois obligé de 
» vous avertir que k refus que 
» quelques Villes- ont fait de rccc- 
» voir des garnifons , leur ont attiré 
» de grands maux. On en reçoit en 
» quelques endroits , mais de fi foi- 
» blés que , quand l'ennemi fait des 
» courfes jufqu’aux portes de la Vil- 
» le & qu’il ravage le plat Pays , 
» au lieu de le repoufler , on le pient 
» renfermé dans fès murailles , & 
» l’on perd dans une lâche oifiveté 
» l’habitude de fe fervir de lès armes. 
» Les Places les moins fortes fe don* 
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lient la licence-. -de fuivrc des exem- 
•*> pies fi funcftcs , doù il arrive que 
les gens de la campagne font ex^ 
pofés tous les jours au pillage, (ans 
•*> que tant de troupes entretenues à 
-♦> grands frais leur (oient d’aucun (e* 
cours. Il faut donc mettre fur la 
-*> frontière des garnifôns capables 
•*> d’empêcher les ravages & d’aflùrer 
-*> la paix & la tranquillité de tout le 
« Pays. Il faut payer régulièrement 
■*> les troupes , afin de maintenir la 
* *> difeipline & de les contenir dans 

» le devoir. Il faut me donner un 
-» pouvoir abfblu de régler ce qu’il 
y aura à faire (ùr la frontière , de 
mettre des Garnifôns dans les Pla- 
« ces & de les en retirer , quand je le 
« jugerai à propos. Je crois de plus 
« que, pour éviter les longueurs tou- 
« jours nuifibles dans les affaires qui 
« demandent une prompte expédi- 
•» tion , il efi: néceffaire que les Etats 
» établifl'ent un Conleil pour décider 
» à la pluralité des voix toutes les 
affaires qui (ùrviennent d’un jour 
» à l’autre., excepté celles dont les 
$> Provinces fe fêroient réfervé la 
t* connoiflancc. Je demande enfin 
v que., pour ne plus tomber dans la 
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« tdijfètte d’argent qui a fait défcrter 
» les troupes auxiliaires , .& qui a 
*> rendu inutiles celles , du pays , on 
» fafle payer à la rigueur les contri- 
» butions qui auront été ordonnées 
» par le contentement unanime des 
»> Etats , & qui] foit permis de pour- 
» fuivre félon les loix ceux qui refu- 
» feraient de payer leur taxe , ou qui 
» ne la payeraient pas affez promp- 
« tement. » Tous ces articles furent 
envoyés pour être mis fur le Bureau 
des États qui alloicnt le tenir à An- 
vers : mais on ne prit là-deffus au- 
cune rélolution. 

Le Prince d’Orange voyant que 
tout étoit dans une confulïon horri- 
ble , que les armées le trouvoient 
fans Chefs & les Confeils fans pou- 
voir , tâcha de remédier à tous ces 
défbrdres. Il fit de nouvelles inftan- 
cés auprès des Députés des Etats 
pour l’éreâion d’un Conteil , & dé- 
clara que , fi on n’établiffoit promp- 
tement une autorité capable de met- 
tre ordre aux affaires , les malheurs 
pattes alloicnt être fiiivis d’autres 
encore plus grands. Il fit voir que 
la perte du Tournefis , de laTlandre 
Occidentale & de Maftricht , n étoit 
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-cpie le prélude des maux dont' on 
<aétoit menaçé*, qu’il falloit pour' les 
prévenir: avoir une Puiffante armée 
fur pied & ne pas, toucher aux garni- 
ions , qu’on ne pouvoit ôter des 
Places fans beaucoup de péril ; que 
cette armée devoit être au moins 
-de douze mille hommes d’infan- 
terie , de quatre mille chevaux 
& de deux mille tant Pionniers que 
Mineurs } qu’il falloit faire ces levées 
en Allemagne;qu’on pourrait cepen- 
dant y mêler des troupes d’autres 
Nations , & qu’il feroit bon de régler 
4 a formule du ferment qu’on leur 
feroit prêter , afin quelles ne puflent 
pas dire dans la fuite quelles en 
avoient prêté un autre âuRoid’Ef- 



-pagne. 

Quelques jours après , on agita une 
affaire bien plus importante. Il s’agif- 
doit de choifir un nouveau Souve- 
rain & de renoncer à l’obéiflànce de 
Philippe IL qu’on prétendoit déchu 
de tout droit fur les Pays-Bas, àcaufe 
des cruautés & des injuftices qu’il y 
avoit exercées , & qu’il y exerçoit 
encore tous les jours. Voici les rai- 
sons qu’on alléguoit pour montrer 
flu’on ne pouvoit fe difpenfer ab <o- 

lument 
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îument d’en venir à cette extrémité. 

» Les Pays-Bas , difbit-on , forte 
«'déchirés par différentes ‘faéUons'} 
» il n’y a -point d’union entre les 
n Grands & le Peuple : tout ce qu’on 
» peut donc faire dans ces cfrconf- 
» tances , c’eft de fe tenir fur la dé- 
»' fenfive ; ainfi la guerre fera lon- 
»gue & d’un fûccès au moins dou- 
» teux ; nos finances pendant ce 
» tems-là s’épuiferont , nous ne pour- 
» rons plus payer nos troupes , & 
»-nous ferons réduits à demander 
» la paix : alors il faudra rentrer fous 
» le joug de l’Efpagne , & faire re- 
« tomber les Provinces dans le pré- 
» cipice quelles veulent éviter , & 
„ c’éft-là en effet le plan de la Pa- 
» cification de Pologne. Si nous vou- 
» loris donc fecouer le joug d’un 
» ennemi fi terrible , longeons à ter- 
» miner la guerre par la force , & 
» non pas à nous accommoder par 
» un traité de paix. Mais comme 
» les Provinces - unies ne font pas 
» en état par elles-mêmes de pouf- 
« fer la guerre avec vigueur , il faut 
» rechercher le fècours de quelque 
» Prince puiffant & bien intention- 
« né pour les Etats. Prenons donc 
Tome F» K 
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„ notre parti , tandis que nos affai- 
n res ne font pas encore défefpéréçs , 

« de peur que la longueur de nos 
« délibérations ne donne a notre 
« ennemi le tenus de nous accabler : 

„ fi nous différons davantage , il 
j» eft à craindre que nous ne puiffions, 

»j même en nous foumettant aux 
„ conditions les plus dures , trou- 
ai ver un Prince qui veuille prendre 
,, des engagemens avec nous. 

jj De tous ceux que nous pouvons 
jj appellcr à notre fecoujrs , le Duc 
jj d’Anjou frere du Roi de France, 
j> eft le plus capable de nous defen- 
„ dre j il eft affez puilTant pour faire 
,, tête à l’Efpagne , & il eft cher 
j> aux François qui le regardent com- 
jj me l’Héritier (<x) prélbmptif de la 
jj Couronne. A l’égard de notre Re- 
,, ligion & de notre liberté , il n’y 
>j a point de Prince de qui nous 
jj puiiiions en cfpérer plus îurement 



(a) Comme Henri III. n’avoir point d’en- 
fans , le Duc d’Anjou devoit lui fuçccder j 
mais ce Prince étant mort avant le Roi Ion 
frere , la Couronne palfa de la Branche des 
Valois dans celle des Bourbons. Ce fut Henri 
le Grand qui fucceda à Henri III. 
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v> la confirmation. Sur quel fonde- 
» ment attendrions-nous un lembla- 
« blc avantage de la part des EA 
»> pagnols ? Ne fçaic-on pas que 
■» plufieurs de nos compatriotes ont 
» tramé une étroite confédération 
» entre la Cour & la plupart desGou- 
» verneurs de nos Provinces i Ces 
» traîtres déjà corrompus par l’ar- 
» gent des Efpagnols * & avides de 
*> s’enrichir de plus en plus , feront 
» toujours difpofés à vendre les 
« droits & la liberté de leur Patrie, - 
»» il n’y a aucune apparence que le 
» Duc d’Anjou cherche à affujettir 
» nos Provinces : combien de tems 
» ne lui faudroit-il pas pour exécu- 
» ter une entreprifè pareille ? Phi- 
» lippe au contraire , furtout depuis 
)# l’union ( a) du Portugal avec l’Ef- 
» pagne , nous réduira fous le joug 
» quand il voudra , à moins que 
» nous n’ayons un protecteur capa- 
» blc de nous défendre : mais pou- 
» vons-nous douter de fa mauvaife 

... i 

[ a ) Après la mort de Dom Sebaflien Ro 
de Portugal, Philippe II. s’empara de cette 
Couronne , dont la Mailbn de Bragance fè 
remit depuis en polfeifion. 

Kij ' 
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a volonté , après tant de meurtres’i 
» de profcriptions , & de cruautés 
» exercées par fon ordre contre les 
» Mores d’Andaloufie & de Grena- 
»dc , aufli bien que dans les Indes 
» Occidentales & en Italie ? Et pour- 
. » quoi avoir recours à des exemples 
» étrangers K Le fang de nos çompa- 
. 3} triotes ne fume-t-il pas encore ? 
m Combien de Seigneurs ' Flamands 
. * & de Citoyens égorgés par le fer 
, des Efpagnols ? combien d’habitans 
3» de ces malheureufès Provinces li- 
33 vrés.aux tourmens les plus cruels 
. » par ces maîtres impitoyables? Mais 
« s’ils en ont ufé ainfi ayec nous avant 
que nous primions les armes , à 
» quoi devons-nous nous attendre de- 
33 puis que la nécefiité d’une jufte dé- 
33 fenfe nous a forcés d’outrager cette 
33 nation? 

33 Le plus fage des Monarques a eu 
33 raifon de dire que la colere du Roi 
33 cft l’avant-coureur de la mort. En 
33 effet il n’arrive prefque jamais , ou 
33 du moins fort rarement , que des 
« Princes puiffants biffent impunie 
33 une injure faite à leur autorité. 
3? Quelquefois ils diflîmulent une of- 
33 fenfe j mais jamais ils ne l’oublient, 
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» Nous en avons un exemple terrible 
» dans la vie de Chriftierne Roi de 
» Dannemarck. Ce Prince ayant été 
« chalfé du Trône à caufè de'lès cruaii- 
» tés , & rétabli enfuife à certaines 
» conditions, gouverna pendant quel- 
» que tems avec affez- de modéra- 
» tion : mais toujours occupé du de- 
» fit de le venger , il invita à un fefliti 
» les Grands de fbn Royaume , & les 
» fît tous périr au milieu du repas 
» par la main des bourreaux. Notl 
» content encore de cette barbarie , 
» il fitmalfacrer jufqu’à leurs enfansi, 
» La Flandre nous fournit un exem- 
» pie femblable. La Ville de Bruges 
« ayant offenfé mortellement Maxi* 
» milien ( a ) , ce Prince irrité traita 
» avec les habitans & leur pardonna* 
» Il en tira dafts la fuite une ven- 
» geance dont le fimplfe récit fait 
» horreur. Et pourquoi tout récem- 
» ment Charles IX* Roi de France a- 
» t-il fàcrifié à fâ colere l’Amiral de 
» Coligni & tous les autres Chefs du 
>» parti Proteftant ? Pourquoi a - 1 - il 
» enveloppé dans le même malheur 



( a) Ayeul de Gharles-Quint. •• & 
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» tant d’innocentes victimes ? c’efl 
» que ce Prince n’a jamais pu oubliée 
*» l’injure qu’on lui avoit faite en l’o- 
» bligeant de le làuver de la Ville de 
»» Meaux ? Les Efpagnols chez qui 
y> la vengeance eft une vertu , la 
?» fàtisferont d’autant plus volontiers 
» qu’en ruinant toutes les Places for- 
» tes des Pays-Bas , comme fit Char- 
» les-Quint en 1559 pour punir la 
» révolte des Gantois , ils compte* 
» ront épargner des fommes immen- 
» Tes que leur coûte la garde de ces 
» Provinces* 

« Philippe , nous dit-on > engage- 
ra là parole Royale , & fcellera 
?> lès promettes de la maniéré la 
?» plus forte te la plus Iblemnelle- 
»> Mais peut-on douter qu’il ne trou- 
?> vera pas le Pape toujours prêt à 
' » le relever de fon ferment j pui£ 
?» que c’eft un principe de la Cour 
>> de Rome qu’on no doit point. 
»> garder la foi aux hérétiques , & 
» que les Proteftans y font regar- 
»> dés comme tels ; maistjuand bien 
» même le Roi d’Efpagne voudrait 
« garder û parole , il n’en feroit 
« pas le maître. Le Pape & l’Inqui- 
» fition reprélènteroient à ce Prince. 
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fi religieux qu’il ne le peut en con- 
» Icicnce , & ils le forceroient à faire 
» la 'guerre aux Proteftans : c’eft 
» ainfi que malgré les fer mens les 
» plus folemncls , Charles IX. ordon- 
» na le fameux malfacrc de Paris 
» qui s’étendit enfuite (ur toute la 
fi France } aCtiôn déteftablc qui a 
» caufé tant de remords au Prince 
» qui s’y étoit laiffé engager. En 
n effet un complot fi affreux n’eft 
» pas dans le caractère de là Nation 
» Françoife : cette horreur a été 
» conçue en Italie & perfectionnée 
» en Efpagnc , d’od elle a pafle 
» dans l’efprit d’urt jeune Roi irrité 
fi depuis longtems d’une induite fai- 
fi te à fa perfonne. 

» Il n’y a donc point de réconcï- 
» liation fincere à elperer de Phi- 
» lippe j car s’il a fliivi Ion penchant 
>» dans les carnages & les prolcrip- 
« fions qui ont défolé les Pays- 
» Bas , on fçait que quelque effort 
n qu’on faHe pour chaffer la natu- 
» re elle revient toujours : en fup- 4 
fi polànt qu’il n’a exercé tant de 
fi violences qu’à l’infligation des per- 
fi lonnes qui l’approchent , peut-on 
* douter qu’il ne continue de prê- 

Kiv 
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st ter l’oreille à ces confeillers arti< 
» ficieux qui l’ont porté à violer 
« toutes les loix^Sollicité continuelle» 
» ment par le Pape & par les Inquifi** 
» teurs , ceffcra-t-il de- traiter les Fia*» 
» mands avec moins d’inhumanité ? • 

» L’arrivée de Dom Juan d’Au- 
» triche ne. nous a que trop fait 
» connoître combien la puiffancc des 
» Elpagnols eft redoutable.' Si ce 
»y Prince eût un peu mieux caché fes 
» defleins , & fi des lettres intercep» 
st tées n’euffent dévoilé tout le myfi 
» tere , il eft certain qu’avec le grand 
m nombre de Places dont il pouvoit 
» difpofcr , il lui étoit facile de fou-» 
» mettre tout le pays , & que fi au 
» lieu d’attaquer Malines , il eût été 
st droit à Anvers , il pouvoit s’empa- 
* rer de la. Ville &. de la Citadelle. . 

» Bien des chofcs doiyent nous 
'^déterminer à faire choix du Duc 
st d’Anjou , & rien ne peut nous 
a donner de lui aucun jufte fiijet 
st de crainte. Comme étranger il n’a 
st point d’ennemis particuliers par-» 
st mi nous 5 il fera accueil à tout la 
a monde & il pourra éteindre le feu 
» des divifions dont toutes ces Pro- 
» vinces font embrafées. D’ailleurs 
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«comme , il ne poffede ici ni Places, 

« ni Fortereffes , il travaillera pli*- 
» tôt à gagner les^cœurs par fès bien- 
» faits qu’à enlever par force des Vil- 
« les qui feront difpofées d’elles- " 
>f mêmes à venir fe foumettre à fon 
» obéiffance. Quand 011 a conquis 
«des Provinces paroles armes , il 
» faut des Places fortes ' pour les 
» garder : mais quand un Peuple fè 
» foumet volontairement , on n’a 
» pas befoirn de toutes ces précau- 
« tions. La proximité du fecours / 
» qu’on attend du Duc d’Anjou , eft 
«un point important , & dès qui 
« le Roi fon frere n’eft pas oppo- 
« fé à fès vues , on peut s’affurer 
« que la Nobleffe Françôifè , qui hait ~ 
« autant le repos quelle aime la gloi- 
« re,fè fera un honneur' de fèrvir fous v: 
» lui. Quant à la Religion qui eft le 
« point capital , il >eft confiant que 
» ce Prince n’a point ^Taverfian pou» 

» les Proteftans,ou que du moins leus ’’ 
» caufe ne lui eft pas fi odieufè , puif- 
« qu’il a au- dedans & au dehors du 
» Royaume beaucoup d-’amis de cette 
« Religion , & qu’il a> eu horreur du 
« maffacrede Paris. Nous avons donc ” 
«dieu d’efpçrer que.ee Prince accou- ' 

K v 
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» tumé fous le Roi fon frere à fiip* 
» porter les deux Religions donnera 
n aux Proteftans toutes les fiiretés 
» riécefiaires. Le caraftere du Roi 
» femble en répondre; On parle beau- 
» coup de fa modération & de fa cié- 
» mcnce , & il a toujours montré de 
» l’éloignement pour les projets de 
a guerre contre les Proteftans , & s’il 
» y a pris part quelquefois , il l’a fait 
» de façon à prouver qu’il avoit moins 
« d’envie d’allumer la guerre que 
» d oter tous les prétextes de la faire. 
» En fiippofant même qu’il ne foit 
« pas ami des Proteftans , il fera tou* 
« jours obligé de les foutenir ou par 
» la néceifité de fes affaires , ou par 
» la crainte de la Fa&ion d’Efpagnc. 

» Nous ne pouvons donc rien faire 
» de mieux que de choifir le Duc 
«d’Anjou pour notre Prince. Par- là 
« nous ôtons aux Efpagnols le fècours 
» de la France , d’où il eft sûr 
« qu’ils ont tiré jufqu’ici leurs armes, 
« leurs vivres & toutes leurs provi- 
« fions de guerre 3 & certainement 
«ils auroient échoué au fiége de 
« Maftricht , fi la France ne leur eût 
« fourni tout ce qui étoit néceffairc 
» pour cette entreprife, D’ailleurs le 
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a choix que nous voulons faire réu- 
»ï nira vraifcmblabiement l’Artois & 
» le Haynaut aux autres Provinces de 
» la Flandre , & comme nous ne 
» devons pas craindre , fi nous l’ap- 
» pelions les premiers, qu’il nous pré- 
9» fere le Haynaut & l’Artois , aulïï 
sa ne devons-nous pas efperer qu’il 
»> ait beaucoup de confidération pour 
93 nous, fi nous nous biffons prévenir,* 
99 & fi nous attendons que ces deux 
99 Provinces qui fe font détachées de 
33 toutes les autres , fe foient miles- 
«fous la proteéiion du Prince Fran- 
»9 çois. 

« On dira que le Dùc d’Anjou ne 
99 voudra peut-être pas fouferire à la 
33 Pacification de Gand , & que ce- 
95 pendant la Flandre ne peut fe flatr- 
33 ter d’être jamais bien avec la Reine 
9 > Elilabeth , fi l’on donne atteinte au 
33 traité conclu entre les Etats & la 
« Couronne d’Angleterre. Mais pour- 
33 quoi le Duc d’Anjou refuferoit-il de 
33 fouferire à un traité qui a été fait 
93 contre l’Efpagne ? D’ailleurs ne 
» fçait-on pas que la Reine Elilabeth 
99 efi: bien intentionnée pour le Duc 
« d’Anjou y qu’il y a même eu des pro- 
a pofitions faites pour marier ce 
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» Prince avec la Reine $ & enfuppo-r- 
«lant que ce mariage n’aura pas lieu* 
» les Seigneurs Anglois préféreront 
»> toujours par rapport à la Religion 
« le Prince François au Monarque 
h Elpagnol , & ils penferont toujours 
» que le Duc d’Anjou» occupé contre 
» l’Efpagne , n’entreprendra rien nj> 
3 > contre eu* ni contre leur Religion. 
» Outre, cela n’eft-il pas ftatué par un 
33 Décret des Etats que quelque Prin- 
•33 ce qu’on choifîfle , on comprendra 
•3 l’Angleterre dans le traité qu’on 
«fera avec lui i 

»3 II cft vrai que quelques efprits 
» foupçonneux parlent d’un traité fe- 
•» crct entre leRoid’Elpagne & le Duc 
v d’Anjou , & qu’ils prétendent que 
«•Philippe fe .flatte de recouvrer par 
» ce fecours, ou pour mieux dire, par 
» la trahilbn des François, la fouverai- 
33 neté. des Pays-Bas qu’il a. perduë : 
33 mais peut-on rien imaginer qui- 
« foit plus éloigné de toute vraifèm- 
» blanee ? Outre que. toutes les ac~ 
33 tions & toutes les paroles du Duc 
« d’Anjou prouvent. le. contraire , 
» peut-on ppnlcr que Philippe. voulut 
33 recevoir les Pays-Bas d’un Prince 
«François qui ne les lui remetroit ceig - 
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V tainement qu’à des conditions plus 
» dures que celles que nous lui of-' 

» frons i » Tels furent les motifs 
qu’on employa, pour foutenir que 
puifqu’il falloit recourir à- la protec- 
tion d’une ' Puiffanee étrangère^, le * 
bien public demandoit qu’on donnât 
la. préférence au Duc d’Anjou. 

Pendant que les Etats étoient oct 
cupés de cet objet important , Àlé-? . 
xandre Farncfe Vice-Roi des Pays* 
Bas fè rendit maître de S. Amand 8c 
de Mortaigne en Haynaut , 8c rava-: 
gea la campagne autour de Lille. Les 
Politiques ou ( a ) Mécontens d’Ar- 
fois joignirent leurs troupes à celles 
de Farnefe , 8c prirent par rufe la - 
Ville.de Courtrai qu’ils abandonnè- 
rent au pillage. La perte de cette 
Place caufà bcaucoupk.de chagrin aux 
Confédérés j . mais la fortune qui 
change fans ccffe les confola bientôt 
par d’heureux fuccès. Le brave la • 
Noue enleva la Ville, de Ninove 8c 
fit le Comte d’Egmond ( b) prifon- 



(a) J’ai dit ailleurs qui étoient ceux à qui 
en donna le nom de Mécontent ; on les apv. 
pelloit auflî Politiques. 

(é) Il fut d’abord conduit à la. Citadelle de 
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nier. Malines retomba aulli fous la 
puiflance des Etats , la difcorde s’é- 
tant mife entre la garnifon & les ha- 
bitans. On étoit convenu avec les ; 
Anglois que, fi on prenoit cetteVille,- 
elle ne lcroit point pillée , 5c qu’on 
leur payeroit la fol de de quelques 
mois ; mais comme 'ils étoient les 
plus forts , ils n’eurent aucun égard 
à cette convention , & fe portèrent 
à des excès dont ont n’a voit point 
encore vu d’exemple. Depuis que 
duroit la guerre toutes les défenfes 
des Officiers ne purent fini ver rien 
du pillage. Les Egides , les Maifons 
Religicufes , & jufqu’aux tombeaux , 
rien ne fut épargné. Tout ce qu’il y 
avoit de précieux fut enlevé par les 
Anglois Sc tranfporté dans leur pays. 
Ge fac qui fut le fécond qu’cfiiiya 
Malines, la réduifit prefque en foli- 
tude. 

Les Etats fe virent quelque tems 
après privés du fecours d’un homme 
qui leur avoit rendu de grands fer- 
vices , & qui pouvoit encore en ren- 
dre de plus fignalés. Je veux par- 



Gand , &de-Ià transféré dans le Fort de Ram- 
mekens en Zélande , où il refta cim^ ans». 
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1 er de la Noue , qui pour n’avoir pas 
été obéi dans une circonftance im- 
portante , efluya un échec confidé- 
rable^, & tomba entre les mains des 
Efpagnols qui le retinrent longtems 
prifonnier , 5 c ne lui accordèrent la 
liberté qu’à des conditions très-dures^ 
La défobéifTancc des Officiers & mê- 
me des Soldats occafionnerent la dé- 
faite & la- détention de ce fage 8c 
habile Général. 

- Les Efpagnols firent fur Bouchait! 
une tentative qui ne leur réuffit pas v 
ay ant été trahis par un Officier de la 
garnifon qui avoit promis de leur 
livrer une porte. Le malheureux fuc- 
cès de cette entreprife attira toute 
L’armée des Efpagnols de ce côté-là , 
& ils voulurent prendre par la force 
ce qu’ils avoient manqué par là rufe.. 
Ils vinrent donc camper devant la. 
Place , qui fc rendit à des conditions 
honorables. Le Gouverneur en for- 
tant de la Ville y laifîà toute la-pou- 
dre à canon avec des mèches allu- 
mées à la diftance qu’il falloit pour 
que lui & fa garnifon fuflent en fu- 
reté , lorfquc le feu prend roit aux. 
poudres. La choie réuîfit comme il 
l’avoit prévu , & plufieurs Efpagnols. 
fouterent en l’air. 
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Les Etats après bien des délibéra* 
tiôns le déterminèrent enfin à défé- 
rer au Duc d’Anjou le commande- 
ment général de toutes les Provin- 
ces. On envoya des Députés en*Frân- 
ce qui le rendirent ait Pleflis-lez- 
Tours où étoit alors le Prince , & 
qui firent leur Traité avec lui lui* 
vant les conditions dont on étoit 
convenu. En mémoire de cet évé- 
nement on fit frapper plufieurs Mé- 
dailles avec différentes ( <*)ïnfcrip- 



(<*) Sur ces Médailles de la Province de 
Brabant , qui a un Lion pouf armes , l’on 
voyoit d’un côté ufi Lion attaché avec un 
collier à une colomne furinontée de la ftatue 
d'un vainqueur , & un Rat qui rongeoit le, 
collier , avec cette Infcription : R a fi s Leonem 
loris mus libérât. Le Kut en rongeant cette! 
courroye délivre le Lion. Etoit-ce le Duc d’An-* 
jou qui étoit le Rat ? On ne lui faifoit pas 
jouer un brillant perfonnage. Sur le revers 
de la même Médai.le on voyoit le Pape &- 
Philippe IL fort emprelTés à mettre un col- 
lier au Lion , fous l’appas trompeur d’une 
paix inviolable, avec ces mots : Liber revin- 
ciri Léo pcrnegnt. Le Lion , qui s’ éfi mis en li- 
berté , ne veut plus foufrir de lien. On en 
frappa d’autres à Gand , où l’on voyoit d'un 
côté deux mains jointes & des anneaux' atta-' 
chés enfemble , avec ces mots : P ro Chrifio , 
leg(_,grege & patriâ. Pour Jefus-Chrifi ) ltk' 
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tions. L’Archiduc Matthias qui avoit 
joué un rôle peu brillant dans la Flan* 
dre , voyant que les Etats avoient 
choifî-un autre Prince pour Comman* 
dant Général des Pays-Bas , prit lo 
parti de fe retirer- Comme les Fla- 
mands n’avoient que (ùjet de le louer 
de lui , ils s’engagèrent à payer les 
dettes qu’il avoit contra&ées , & lui 



* 

Laiï, U troupeau & la patrie. Et fnr le reverj 
il y avoit une couronne de chêne avec cette 
Infcription: Religione Jufiitiâ reduetbut , 
vocato ex Galliâ pacatâ Duce Andium, Belgictt- 
libertatis vtndice. La Religion & la Jufiice 
r établi et par le Duc d'Anjou appelle de la' - 
France pour- être le défenfeur de la liberté? 
Belgique. Comme les Etats avoient toujours, 
eu grande attention aux intérêts des Provin- 
ces de Zélande & de Hollande, dont le Négo- 
ce faifoit prefque toute la richefle, ce fut par 
allufîon à cet avantage que la Zélande fît 
frapper des médailles qui avoient d’un côté 
les armes des Provinces-Unies , fçavoir ua 
Lion élevé au-deflus des eaux- avec cette Lé- 
gende Vos terris y at ego excubo Ponto. Fous 
gardez, la terre & moi la mer. Au revers . 
étoit un homme qui plantoit des arbres , &. 
l’on voyoic derrière lui au bout d’une lance, 
lin chapeau qui eft le fymbole de la Liberté, 
avec ces mots : fi non nobis faltem pojleris. Si 
u n'efi pas pour nous , ce fera, pour notre pofld- 
tité.,. ' 
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alignèrent une penfion proportion- 
née à ion rang. 

Marguerite de Parme , mere d’À- 
lexandre Farnefè Gouverneur des 
Pays-Bas , & qui en avoir été elle- 
même autrefois Gouvernante , arriva 
en Flandre pour exécuter au nom du 
Roi Ion frere le traité que Philippe 
avoit fait avec quelques Provinces 
qui s’étoient loumifes. Comme Ion 
Gouvernement avoit été fort doux , 
& que fa mémoire étoit en graftde 
vénération parmi les Flamands , le 
Roi d’Efpagne la crut très-propre à 
une négociation fi importante. Mais 
la DuchefTe ne s'étant point trouvée 
d’accord avec fon fils fur les mefurcs 
qu'il falloit prendre pour réulfir , les 
affaires ne paroiflant pas d’ailleurs 
fufceptibles d’un accommodement * 
Philippe rappella Marguerite , & 
confirma Alexandre Farnefe dans le 
Gouvernement de la Flandre. 

La Frife où commandoit George 
de Lalain , Comte de Rennebourg » 
, & quelques antres Provinces au- 
delà du Rhin ne furent pas exemptes 
des troubles qui agitèrent le relie 
des Pays-Bas. Cornelie de Lalain y 
feeur du Comte , étant venu trouver 



‘ 




des Flamands contre l'Ejpagne. 
ton frere avec des proportions di* 
Prince de Parme , n’oublia rien pour 
l’attacher au parti des Etats, Exhor- 1 
tâtions , carelfes , menaces , tout fut 
employé avec amant de force que 
d’adreffe : » Julques à quand , lui dit— 
» elle , vous verrons nous manquer 
» à la foi que vous devez à Dieu 8c 
» à votre Souverain ne ceflerez- 
« vous donc jamais de combattre 
f> pour des hérétiques , & de désho- 
, » norcr votre famille en tervant des 

» Corroycurs , des Xifferans , des 
» Savetiers & toute cette canaille de 
b vils artilans ï N’avez-vous pas aflez 
» travaillé pour cette Fa&ion dont 
» les démarches paroifloient dabord 
b avoir quelque juftice , parce que fa 
» liberté en étoit le prétexte l Mais- 
»ce prétexte ne fùbfifte plus. Ce 
» n’eft point pour la Patrie que vous 
» combattez à prêtent; c’eft ici une 
» guerre de Religion , & vous fçaveZ; 
a que les fautes en ce genre ont des 
» fuites terribles. Du coté du Roi les 
' » honneurs , les dignités , les richelfcs 
«peuvent flatter votre elpérance 5 
f* mais de cette vile populace que 
«pouvez-vous attendre autre choie 
« qu’ignominiè , qu’infultcs & qu’in- 
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« gratitude? Telle fera la récompenfe 
» de vos fervices. Vous vous repcn- 
» tirez de les avoir rendus : mais il ne 
» fera plus tcms. Prenez donc une 
» bonne fois le parti de la. raifbn & 

« fuivcz l’exemple de tant de • Sei- 
» gneurs , dont la conduite mérite les 
» plus grands éloges. - 

Renncbourg. ébranlé par ces rai- 
fons fongea à quitter le lervice des 
Etats & le parti des Proteftans ; mais 
il tint fon deflein fort caché. Cepen- 
dant le Prince d’Orange, qui en eut 
quelque foupçon , réfolut de paflfer en 
Frile. Il jugea qu’il étoit important 
&"pourfes intérêts & pour la gloire 
de contenir dans le devoir un hom- 
me de grande naiflance , eftimable 
par là probité & par fbn courage , ’ 

mais que là jeunelTe expoloit à fe 
lailfer gagner par des carefles & pat 
i’appas d’une fortune plus brillante; 

Le Prince fentit qu’il falloit ména- 
ger cet elprit inconftant & employer 
la douceur plutôt que la force. Là- 
delTus il réfolut de ne point agir avec 
le Comte comme avec un ennemi 
déclaré , & de lui ôter feulement les 
moyens de le leparer des Etats. Pour 
y yéulfirle Prince fit démolir pl ufieura 
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Places fortes. Ces démolitions do»- 
nerentde l’inquiétude à Rennebourg. 
Il fe plaignit qu’on violoit les trai- 
tés , & qu’on le. comportoit à fbn 
égard comme s’il étoit un traître. 
» Eft-ce là, difoit-il ,.la récompenfe 
» de ce que j’ai fait à Malines , à 
«Valenciennes , à Groningue & à 
» Campen pour le fervice des: Etats 
»» & pour la liberté de ma patrie? 
« Peut-on payer d’une £ horrible in- 
« gratitude les fervices que j’ai ren- 
» dus ? » Quelques-uns de fès Offi- 
ciers tâchèrent de le confoler en lui 
difânt : » Il ne faut pas paroître fi 
» fènfible à ce qui vient d^arrivcr: 
» vous fçavez bien que les Peuples 
» de cette Province fouhaitoient ar- 
» demment laideftru&ion de toutes 
» les Citadelles : fi vous continuez 
» à vous en plaindre, c’eft le moyen 
» d’augmenter les foupçons qu’on a 
» contre vous ,& de faire croire à 
» tout le monde que vous êtes cou- 
» pable. Ne prêtez point l’oreille 
» aux perfonnes qui cherchent à 
» vous féduire , & n’écoutez, pas 
» fiirtout les confeils de votre four 
» qui tâchera de vous attirer dans 
nie parti des Espagnols , & qui 




Conjurations & Confpirations 
*, vous engagera à préférer des ef- 
» pérances incertaines à des avan- 
« tages alîurés. Que ces grands mots 
„ de la puiflanoe & de la religion 
9. du Roi d’Efpagne ne vous en im- 
» pofent point. Philippe II. & Char- 
«> les I X. avoient réfolu de concert 
« d’exterminer les Proteftans , & ils 
v n’en font pas venus à bout. Les 
» Efpagnols ne font maîtres que 
» des Villes éloignées de la mer , & 
». vous les verrez bientôt réduits aux 
». dernieres extrémités. Tous les 
„ Ports font au pouvoir des Etats. 
t ) Que les Efpagnols ravagent tant 
». qu’ils voudront le plat Pays , l’em- 
•» pire de la mer fournira toujours 
« aux Confédérés de quoi payer leurs 
». troupes , & de c^uoi foutenir.leur 
». commerce qui fait toute la richeffc 
*> du Pays. 

Rennebourg écouta tranquillement 
ces remontrances & parut ébranlé j 
mais fa fœur qui étoit une femme 
impérieufe revint à la charge & le 
confirma dans fon premier deflem. 
On avertit les Habitans de Gronin- 
gue , Proteftans zélés s de fo tenir 
en garde contre lui. Le Comte in- 
formé que le Pripce d’Orange de- 
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voit bientôt arriver , jugea qu’il 
étoit tems d’agir : il raflcmbla tous 
les Partifàns d’Efpagne , & leur 
ayant expofé ce qu’il vouloit faire , il 
les exhorte à fe comporter en gens de 
cœur. A Imitant ils prennent lcsar- 
1 mes & le rendent maîtres de Gro- 
ningue. Rennebourg follicita enfuite 
les Villes de la Province d’Over-lffel 
1 de fe déclarer en faveur de l’Efpagne ; 

mais ce fut inutilement. Il s’empara 
i de plufieurs Places, & fe foutint contre 
î toutes les forces des Etats cependant 
1 il ne put fè rendre maître de Stccm- 
1 wick dont le Siège dura quatre mois, 
j il y eut plufieurs émotions dans la 
Ville , parce qu’une partie des habi- 
i tans vouloit qu’on fe > rendît. Un 
: Boucher s’écria un jour : » que de- 

\ » viendrons-nous , quand il n’y aura 

» plus rien à manger ? Nous n’en fom- 
; n mes pas encore là , répondit le 
» Commandant j mais quand nous y 
y» ferons , nous commencerons par 
>y te manger , & tout ce qu’il y aura 
» de coquins comme toi. » La joye 
qu’eurent les habitans de voir leurs 
ennemis contraints de lever le fiége 
ne fut pas de longue durée. L 'infec- 
tion des cadavres occafionna lapek 
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te , & fit périr tout ce qui reflo'it 
dans la Ville j de forte que ce lieu 
étant demeuré défèrt , les troupes 
Efpagnolcs s’en faifircnt , & fè mi- 
rent fans aucune peine en poffeflion 
de tous les biens que ces malheu- 
reux Habitants avoient confervés 
avec beaucoup plus de foin que leur 
vie même. 

Ce fut à-peu-près dans ce tems- 
là que Philippe II. envoya ordre à 
Alexandre Farnefe de prolcrire le 
Prince d’Orange dans les Pays-Bas. 
■L’Aéte en fut drelfié à Maftricht , '& 
publié dans toutes les Villes de Flan- 
dres qui étoient loumifes à l’Elpa- 
gne. Le R-oi rcprochoit au Prince 
tous les bienfaits dont lui & fon 
prédéccffeur l’avoient comblé * & 
après un détail injurieux de toutes 
les trahilons que ce Prince avoit 
tramées contre l’Efpagne, il le dé- 
clara rebelle , ennemi de l’Etat , hé- 
rétique , hypocrite , homme fàfts 
confidence , un fécond Caïn & un 
Judas. Il le chargea enfiuite de ma- 
lédidions comme une pefte de la 
Chrétienté & comme l’ennemi du 
genre humain. Sa tête fut mile a 
prix , fies biens donnés au pillage , & 
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■On promettoit une Ibmme de vingt 
mille écus à quiconque le livrerait 
mort ou vif. Tous les Partifans é- 
toicnt également prolcrits par cet 
Àde. 

Le Yrince répondit pour le moins 
auflï vivement. Après avoir extrê- 
mement rabaiffé les prétendus bien- 
faits qu’il avoit reçus de Philippe & 
de l’Empereur Charles-Quint , il 
expofe les fcrviccs que là famille & 
lui avoient rendus au Roi d’Elpagnc 
& à fon Prédéccffeur , & il le jufti- 
fie enfuite au fujet des trahifons qu’on 
lui imputoit. Comme Philippe lui 
reprochoit le troifïéme mariage qu’il 
avoit contrarié avec Charlotte '(-a) 
de Bourbon , le Prince prend de là 
occafion d’attaquer avec beaucoup 
d’aigreur la réputation du Roi. 11 
avance que Philippe avant loti ma- 
riage avec l'In*an e de Portugal , 
avoit epoule lfabelle Oibria dont 
il avoit -eu des en fans 5 que depuis , 
il avoit débauché fous promefle de 
mariage Dona Euphraha , & qu’auf 
fitôt qu’il l’avoit vue grotfe , il s’en 



( a ) Fille du Duc de Montpenfier. 
fome K» - L 
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,itoit débarralfé en lui donnant un 
mari. Il accufoit aufiî le Roi d’avoir 
fait périr Ifabelle de Valois fa légi- 
/time époulè , & Ibutcnoit que Hen- 
ri M.frere de. cette Princeffe étoit 
£n état d’en fournir la preuve. Et 
pourquoi s’cft-il porté à une a£tion 
fi déteftable ? Afin de contraâer un 
mariage inceftueux avec Arfne d’ÀUr 
■triche fille de l'Impératrice fa Iceur., 
5 r de fouiller la làinteté du mariage 
par une union digne de ce Jupiter 
du Paganifme qui époulà là fœur 
Junon. Les Etats donnèrent à cette 
réponfe une approbation authen- 
tique. 

Une efpece de fédition qui s’éle- 
va à Bruxelles , & dont les Catho- 
liques furent les auteurs , donna lieu 
à une Ordonnance du Sénat qui fuf* 
pendit l’exercice de la Religion Ro- 
maine. Après un long préambule lur 
le culte des reliques , & lur les ar- 
tifices (a) qu’employôicnt les Gens: 



(a-) Entre antres- chofes on reprochoit aux- 
«Prêtres de faire des trous aux têtes des Sta- 
tues , & d’y faire couler dé l'huile ou quel- 
qu’antre liqueur , afin qu’il parût que- ces tê- 
tes fuojent ou pleur oient. 



I 
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â’Eglife afin d’extorquer l’argent d’un 
Peuple crédule , il étoit dit dans 
l’Ordonnance que pour abolir dc$ 
luperftitions fi déteftables , & pour 
■étouffer l’avarice des Prêtres , le Sé- 
nat ordonnoit que les Eglifès & les 
Monaftcres fèroient fermés , qu’on 
en enleveroit les ftatuës & les images, 
qu’on mettroit à part ce qu’il y au- 
roit de plus précieux , & qu’on en 
£eroit de l’argent pour acquitter les 
dettes de la Ville , & fbulagcr les 
Pauvres $ enfin qu’on fiufpendroit 
l’exercice de la Religion Romaine , 
jufqu’à ce que l’Etat fut plus tran- 
quille.il y eut une Ordonnance à peu 
près femblable à Anvers , & en 
confequence la plupart des Ecclé- 
lîaftiqucs furent obligés de fortir de 
la Ville. 

Pendant ce tems-U le Prince de 
Parme attaquoit des Places, & furprit 
Brcda qui fut cruellement faccagé. 4 
Cambrai qu’il: tenoit bloqué depuis 
longtems commençoit à manquer 
des ehofi-S les plus néceffaires j mais 
l^Duc d’Anjou s’étant approché de 
cette Ville avec fon armée, Farnefè 
décampa , diftribua une partie de fes 
troupes dans les Places voKmcs & IV 
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rendit à Valenciennes. Le Duc d’An- 
jou entra à Cambrai aux acclamations 
de tout le Peuple, qui le nommoit 
{on libérateur. On fbllicita vivement 
/ce Prince de pafler au travers des 
«ennemis & de pénétrer dans le Bra- 
bant ; mais de puiflants motifs rem- 
pêchercnt de prendre ce parti , & le 
déterminèrent à faire un voyage en 
Angleterre. Ilvouloit engager Elila- 
berh à tenir la promdTe qu’elle lui 
avoit faite de l’époufcr , & il comp- 
toir revenir en Flandres foutenude 
toutes les forces de cette puisante 
Reine. 

... Sur ces entrefaites les Etats Géné- 
raux s’étant affemblés à la Haye re- 
noncèrent folemncllement à l’obé- 
iffance qu’ils avoient jurée au Roi 
d’Efpagne. L’a&e de cette renon- 
ciation portoit en fùb (lance que les 
" Peuples ne font pas nés pour les Prin- 
ces , mais que Dieu a, établi les Prin- 
ces pour les Peuples -, qu’il ne peut y 
avoir de Prince (ans Peuple, mais que 
le Peuple peut fubfillcr (ans le Prince. 
Que le devoir du Prince ell d’aimer 
{es fujets comme un pere aime les 
enfans , comme un Berger aime fon 
troupeau , & de les gouverner aveç 
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One égalité parfaite ; que fi ie Prince 
en ufe autrement , ce n’eft plus un 
Prince, mais un Tyran,à qui le Peuple 
ne doit plus ni obéiflance ni fidélités 
Ils le* plaignoient enfuite de lacruauté- 
des Gouverneurs qu’on envoyoit aux- 
Pays-Bas. » Nos vœux , dilbient-ils * 
»» nos Requêtes & nos plaintes ont 
» été portés julqu’au Roi , qui nou 
*» feulement n’y a point eu d’egard * 
wmais qui a voulu encore' nous-im- 
» polir un joug: infupportable fous 
prétexte de protéger la- Religion 
^Catholique que nous n’attaquions 
•» pas. A ces caufcs , les Etats Géné- 
»> raux réduits à la dernicre extrémité 
»» ont déclaré & déclarent que Philip— 
« pc II. Roi d’Efpagne eft déchu du 
»i droit qu’il avoit à la Souyerainetéc 
a des Pays-Bas. Ils défendent en con- 
*> féquence aux Magiftrats, aux Juges * 
fi aux Gouverneurs , à tous ceux qui 
tf font en charge , aux Habitans > eu 
» un mot à tous les Sujets de& 
ff Provinces-Unies d’employer à Par. 
a venir le nom de Philippe dans les 
«aftes Publics , & de le reconnoître 
>» pour Souverain , & nous les délions 
« par ce décret du ferment de fidéli- 
»rté. Les Loix Divines & humaines-, 
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» violées tant de foisà notre égare? 
» par les Efpagnols nous remettent 
„ dans la liberté naturelle , & nous 
» donnent p ou voir d’élire un nouveau 
» Prince pour nous gouverner fur- 
„ vant nos libertés , privilèges & 
» franchîtes , pour rendre également 
» la juftice aux Peuples -, pour nous 
», protéger & nous aimer en pere. 
» Comme les Etats ont nommé le 
» Duc d'Anjou , & que l’Archiduc 
» Matthias s’eft démis du Gouverne- 
» ment que nous lui avions déféré , 
» il ne refte plus qu’à établir une for- 
» me de Gouvernement , en atten- 
%> dant l’arrivée du Prince que nous 
» avons -élu. Notre avis efl donc 
» qu’on établiffe unConfëil commun, 
»» où tout ce qui regarde la guerre 
» fera réglé ; à f égard des autres 
» affaires , chaque Province aura fon 
» Conteil particulier •, & jufqu’à ce 
» que le Duc d’Anjou arrive , la Zé- 
» lande & ‘la 'Hollande expédieront 
» tous les A&es Publics au nom det 
»i Prince d’Orànge. 

On envoya ordre à tous les MagiP 
trats & à tous les Commandants des 
Provinces de fe conformer à l’Afte 
de renonciation. Plufieurs de ceux me? 
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The quihaiffoient le plus les Efpagnols 
furent effrayés à la vue des malheurs 
qu’une pareille démarche pouvoit at* 
tirer fur la Flandre. » Si depuis long- 
3» tems, difoient-ils,nous avons fait U* 

,.33 .guerre à notre Souverain ,c’eftune 
33 conduite qui n’efl pas nouvelle , ni . 
h même inexcufablc ,puifquellc n’eft 
33 pas fans exemples. Les Pays-Bas ont 
sï fouvent été témoins de femblables 
.^révoltes j mais aujourd’hui il s’a- 
33 git de lbcouer entièrement le joug 
Vf d’un ancien Maître*# de prendre un 
vt nouveau Souverain :n’cfi-il pas fort 
M à craindre qu’un tel changement ne 
w caufe la ruine dés Provinces pour 
» le fàlut dcfquellcs on prétend tra- 
» vailler? Il y eut plufîeurs perfbunes 
' qui ne crurent pas pouvoir, en conf- 
cience déférer à l’ordre des Etats. 

Un Député de Frife fut fî frappé 
de la nouvelle Formule , qu’il s’éva- 
nouit, lorfquon la lui propofa , 
.mourut .quelque tems après fans . 
avoir voulu prêter le ferment qu’on 
ejqgeoit. . . 

L’Archi--Duc Matthias , qui mal- 
..gré fbn abdication étoit relié en 
Flandres, n’y pouvant plus demeurer 
.avec -.-honneur , .prit congé des Etats , 
* Xiv 
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& fe retira en Autriche $ tout fe 
fruit qu’il tira de fon gouvernement 
des Pays-Bas , fut d etre haï mor- 
tellement du Roi d’Efpagne >■ fans 
être cftirné des Flamands. 

Tandis que les Etats cherchoient 
à fe fouftraire entièrement à la do- 
mination Efpagnole , le Prince de 
Parme travailloit à faire rentrer plu- 
fieurs Places de la Flandre fous les 
loix de leur ancien maître : il aflïé- 
^ca'v Tournai , & força: cette Ville 
a fe rendre , & à payer deux cens 
mille florins pour fe racheter du pil- 
lage. Le Prince d’Orangc voyant 
que les affaires de Flandres alloient 
en décadence , & qu’on en rejet- 
toit la faute fur Fui , fe ; rendit '% 
Anvers, & préfenta aux Magiftrats 
& au Sénat un écrit dans lequel il 
déclaroit que leur fecurité & leur 
négligence étoient la caufe de tous 
leurs malheurs. # Je vous ai avertis 
depuis longtems , difbitil , que 
'vous avez befoin de troupes ètran- 
» gérés pour arrêter les progrès de 
» vos ennemis. Il auroit fallu lever 
«deux bons Régimens d’infanterie 
* & trois mille chevaux: mais je n’ai 
« parlé j ufqu’à préfent qu’à des hom^ 
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& mes peu touchés du bien public * 
«’& feulement occupés de leurs in- 
« térêts particuliers. Cependant du . 
» fuccès de la guerre préfente dépen- 
» dent votre liberté & votre fortu-- 
»» ne. Vous fçavez que l’argent eft le 
« principal nerf de la guerre ; vous ; 

« avez donc commis une faute énor-* - 
« me en épuifànt les fonds publics. 

« A quoi fert ceConfeii que vous avez 
» établi depuis peu, s’il eft (ans pouvoir 
& fans autorité? Jamais ic n’ai voulu 
« me mêler de l’adminiftration des 
» Finances , ni manier les deniers 
» publics : tout le monde- le fçait. - 
» I1 y a néanmoins des efprits pervers * 
» qui ofent me calomnier fur cet ar- 
99 tic le. Vous voyez quelle eft la : 
» fituation de vos affaires. Tournai' 
» eft au pouvoir des ennemis : Carcv* 
j» brai auroit fîibile même fort fans 
» l’heureufè arrivée du Duc d'Anjou. 
«-Tâchez de rentrer en- vous-mêmes, 

>} & contribuez avec plailir aux dé- • 
wpenfes qu’entraîne une guerre dont 
« le fuccès affurcra- votre- repos & 

» votre liberté. Je" prends Dieu à té- 
y* moin qu’on ne pourra m’impufer 
*»-les malheurs qiü arriveront infaib, 

jt-v ‘ 



Digitized by Google 




2 ^o Conjurations & Confpirfltions 
*» liblcment, fi vous ne vous compor- 
*> tcz pas plus fagement à l'avenir- 
» Je vous ai avertis plus d’une fois de 
» votre devoir ; mais je vous déclaré 
*> que je renoncerai à la charge de 
» Gouverneur Général , fi vous ne 
» mettez pas un meilleur ordre dans 
»» les affaires. »Le Prince d’Orange » 
après avoir publié cet écrit , s’en alla 
en Zélande avec la permiffion des 
Etats pour -y attendre le Duc d An- 
jou , qui de voit bientôt revenir d An- 
gleterre. 

Les Efpagnols formèrent le de£ 
fèin de furprendre Bcrg-op-zoom. Ils 
trouvèrent le moyende faire entrer 
quatre cens hommes dans la Ville par 
le trou d'une herfe.Un foldat de la gar- 
nison ayant entendu du bruit, cria aux 
armes -, auflitôt on ferma l’ouverture 
& on fépara ainfi ceux qui étoient 
centres d’avec ceux qui les fiiivoient» 
Les Efpagnols qui étoient dans la 
Ville y voyant qu’ils avoient man- 
qué le Ur coup , fe difperfcrent de 
côté & d’autre. Il y en eut une partie 
qin fe jetta du haut du rempart dans 
les tofTés. On en tua environ foixan- 
te- dix , & on en pr it une centaine. 

Ge fu C ^ p cu dans C e tcms-U 
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que mourut le Duc d’Albc,qui contri- 
bua il fort à rendre les Pays-Bas irré- 
conciliables avec l’£Ipagnc.C etoit un' 
des plus grands Généraux de Ton 
fiéclc. Il fervit fous l’Empereur Char- 
les V. & fous le Roi Philippe II. en > 
Allemagne , en Italie , en Flandres de 
’ en Portugal. Il étoit meilleur pour la •- 
guerre que pour la paix. La grandeur 
de fes fervices l’avoit rendu fier 8e - 
ambitieux. Il aimoit à rabaifler le 
mértte des autres , & n’eftimoit que 
lui-même & fa Nation^cxcelTivement 
impérieux , & d’une fé vérité outrée 
il paroiffoit perfîiadé qu’on doit plu- 
tôt coi^luire les Peuples par la terreur 
que p™ l’amour. Pour Faire en deux - 
mots le portrait du Duc d’Albe , on ■> 
peut dire que ce fut un grand 'Capi- 
taine & un méchant homme. Il mou- 
rut âgé de foixante -dix-fept ans. 

Le Duc d’Anjou , après avoir pafFé 
Phyver en Angleterre , débarqua- à 
Flellîngue & fe rendit à Anvers où il 
Fut proclamé Duc de Brabant. Les- 
réjouiflances qu’il y eut à cette oçca±- 
lion furent fuivies d l un événement 
qui répandit la' confternation dans 
tous les Pays-Bas. Un Bifcaicn 
-nomméJean de Yfunca,qui a voit; 
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été autrefois Commiffaire des vi- 
vres en Flandres , cherchoit depuis 
longtcms à faire fortune. Il crut que 
la prolcription du Prince d’Orange 
lui en fourniroit les moyens. Pendant 
qu’il étoit occupé de cette penfée , il 
apprit que Gafpar Annaftro fon com- 
patriote, & Banquier à Anvers, étoit 
îur le point de faire banqueroute. Il 
lui écrivit de Lifbonnc & le fbllicita 
à entreprendre une action qui feroit 
tout à la fois , difoit-il , utile &*glo- 
rieufe , & il lui déclara en même terns - 
qu’il s’agiflfoit d’afïàfliner le Prince 
d’Orange. Pour l’y encourager , il 
lui envoya un Brevet du Roi|d ; Ffpa*- 
gne par lequel S. M. C. promettoit 
après l’aêtion quatre-vingt mille du- 
cats argent comptant , une Comman- 
derie de S. Jacques & une fortune 
éclatante. Annaftro balança long* 
tems , mais comme le dérangement 
de lès affaires jjpgmentoit de jour en 
jour , il prit confèil de fon défèlpoir, 
& communiqua à Vencro fon Caift 
ü>r la proportion qu’on venoit de 
lui faire. Il fondoit en pleurs en lui 
pariant , & Venero lailTa aufli tomber 
quelques larmes. Annaftro- voyant 
que fon Cailïïer ne paroilfoit pas dift- 
pofé à . le. fetvir dans une affaire fi: 




/ 



tics Flamands contre FEfpagne, 
périlleufc > lui demanda fi on pouvoir 
s’adrefler à Jauregny ; celui-ci qui 
fêrvoit à la' Banque étoit un jeune 
homme d’envifon vingt ans d’un ca- 
ra&ere fbmbre & opiniâtre , propre 
par conféquent à perfifter dans Ton 
deflein , s’il fe déterminoit une fois.; 
Vencro demanda à fôn maître fi en 
confcience il pouvoit expofer un jetf- 
ne étourdi à unemott certaine 5 mais 
Annaftro fôutint que le Prince d’O- 
» range ayant été d'éclaré criminel de 
Léze-Majcfté & prolcrit par le Roi , 
il étoit permis à tout le monde de le 
tuer ; que c’étoit le fond ment de tous 
} les Théologiens de 1 Efpagne , qu’ain- 
fi il ne lui reftoit aucun fcrupulc luit 
cet article. 

Le Banquier ayant renvoyé Vene- 
ro , fait venir Jauregny , & jetrant 
un grand foupir,ii lui parle de la for- 
te : » Si je ne connoifiois votre fidé- 
« lité , votre confiance & votre piété- 
»fincere,jc ne m’adrdferois pas à 
» vous dans l’état malheureux où fonr 
r> les affaires publiques & les mierr- 
» nés. Vous voyez mes yeux encore 
» tous rouges & baignés de pleurs , 
» & je crois que vous n’en ignorez 
» pas la caufo j car je remarque de*- 
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a 54 Conjurations & Confpjraiions 
» puis longtems que vous êtes fond* 
» b!c aux outrages que l’on fait a no- 
»trc Souverain, Scquoiquc vous foyez 
« né en Efpagnc aüffi bien que moi , 
» vous ne lailfez pas d’être touché des 
» maux de- ces Provinces qui font à 
» notre égard comme une féconde 
« Patrie. J’ai vu d’ailleurs que vous 
» plaigniez iiucercment mon fort & 
» que vous étiez touché de me voir 
» réduit à un état fi déplorable par la 
« faute & par le malheur d’autrui. Il y 
» a longtems que je cherche quelque 
«moyen de me tirer de fabime où 
v> je fois , mais enfin voici une occa- 
» fion que m’offre la Providence. 
» Vous pouvez, fi vous avez du cou- 
« rage, délivrer votre Roi , votre Pa- 
» trie & votre Maître. Confidérez 
» qui efl la caufè & l’auteur de tous 
» nos maux ; c’eft fans doute le Rrin- 
» ce d’Orange qui , après avoir violé 
» la foi qu’il devoit à Dieu , vient de 
* renoncer hautement a celle qu’il 
> > avoit jurée à ion Roi. Quoique 
» proferit comme il le méritoit , if 
« a eu l’infolence de publier un écrit 
» injurieux où il ofè attaquer le nom 
« & la- majefté de fon Prince 5 & 
» pour, comble d’attentat,après avoir 
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y» falciné les elprits par lès maniérés- 

* populaires , il vient de donner aux 
» habitans de ce Pays un Prince étran- - 
» ger pour Souverain. Notre Roi l’a 
» donc juftement condamné à mort. 

3» C’eft de cet homme qir’il faut nous 
» défaire., fi nous voulons nous ac- 
» quitter dé ce que. nous devons à 

» 'Dieu , au Roi & à la Patrie. Notre ^ 
3 > Souverain promet de grandes ré- 

* compenfes , mais j’en luis moins 
» touché , quoiqu’elles puiffent être: 

33 utiles pour, mes affaires & pour les 
3 > vôtres , que du devoir que notre 
» conlciencenous impolc. 11 me fem- 
» ble quelle nous reproche notre lâ- 
» cheté , dilons plus, notre perfidie ,fi 
» nous laifions vivre encore un tyran 
«ennemi de Pieu & des hommes > 

»> & qui eft- né pour le.malhcur & la 
» ruine de ces Provinces. 

En parlant ainfi , Annaftro fondôif 
en larmes*, s’étant apperçu *jue fon- 
dücours avoit fait impreffion , il le 
jette au col du jeune homme &l’em- 
Brafle tendrement. Alors Jauregny 
‘lui répondit avec un air intrépide 
» Je luis tout prêt , me voilà affermi 
» dans un dclfein que je méditois 
» depuis longtems*. Je méprife io 
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»» péril aufli bien que les avantage# 
» qu’on me promet. Je ne yeux rien 
» & je luis réfolu de mourir. Voyez 
»> feulement de quelle manière je 
» dois m’y prendre , & s’il faut cm- 
» ployer le fer ou les armes pour l’e- 
» xécution de mon projet. Je ne vous 
« demande qu’une grace,c’eft de prier 
» Dieu pour moi , & d’obtenir du 
» Roi qu’il ne laifle pas mourir ce" 
» vieillard dans la milere. Je loue 
» votre réfolution 3 c votre fermeté r 
» répliqua Annaftro, mais il faut que' 
« vous ayez une meilleure idée du 
» fuccës. J’eipere que vous vivrez, & 
» que vous jouirez de la gloire que 
« vous promet une fi belle aéfion. 

AnnaftrO'Voyant ce jeune homme 
bien affermi 'dans Ion deflein , fortit 
d’Anvers & fe rendit à Tournai pour 
y attendre l’évenement. Le jour que 
Jauregny devoit exécuter Ion projeta 
il le copfefla à un Dominicain nom-' 
mé Timerman , &- à la fin de la con- 
feifion , il déclara qu’il avoit rélolu 
dé tuer le Prince d’Orange. J’ap- 
prouve votre deflein, .lui dit le Do- 
minicain , pourvu que ce ne foit 
point l’avarice qui vous détermine-' 
à- faire un pareil coup * mais. I» 




des Flamands contre l y EJpagne, 
gloire de Dieu le fervice du Roi & 
le bien de la patrie. A ees condi- 
tions Jauregny fut abfous de fos pé- 
ché* & communia K dit enfuite i 
Vcnero qu’il parroit pour l'exécution: 
de fon entreprise & but un verre d& 
vin. Enfuite il fc rendit à la Citadel- 
le où logeoit rie Prince qui venoit 
de remettre à table. Apres le repas 
lorfque le Prince alloit dans fa cham- 
bre , Jauregny qui s etoit gliffé par- 
mi la foule r lui tire un coup de piÂ 
tolet. La baie entre pardcPous l’o- 
reille droite , paffe par le palais fous 
la mâchoire lupérieure , & fort par 
la joue gauche. Le Prince ne tomba 
point, mais il lui prit une foiblcffeV 
& iorfqu’il fut revenu à lui , il pria, 
qu’on ne tuât point l’aflaflîn , aiou'- 
tant qu’il lui pardonnoit de tout fon 
coeur ; mais tous les Gentilshommes^ 

' qui étoient dans la chambre n’ayant 
pas été maîtres du premier mou- 
vement , avoient percé Jauregny de 
• pluficurs coups , & les Gardes du 
Corps 1 avoient achevé.. 

Le bruit de cet affaffinat excita de 
grands troubles dans la Ville y lorf- 
qpe les elprits forent calmés , on 
chercha: à approfondir le fait. Pour 




Conjurations & CortfpirationS 
y réuifir, on mit le corps du meur- 
trier debout fur un échafFaut qu’on 
dreiTa- dans la Place publique , afin 
que EOut le mon^e pût le voir. Dès 
qu’on fut -alluré que c’étoit un de-s 
Domc-ftiques d’Annaftro , on courut 
à la mailbn , & on arrêta Venero 
qui y étoit demeur% en attendant 
le (ûcccs de l’entreprifc. On prit aulïï 
le Dominicain , parce qu’on fçavoir 
qu’il alloit fouvent dans cette roai- 
fon.- Venero voulut d’abord*. nier r * 
mais' enfin il avoua tout. Le Con- 
ftffeur convint qu’il avoit d’abord 
approuve le projet de Jauregny > 
mais il reconnut alors qu’il avoir 
été dans l’erreur. Cela ne l’empêcha 
pas d’être condamné à mort ainfï 
que Venero. Comme le Prince d’O- 
range avoit demandé qu’on ne les fie 
.pas périr par de cruels fupplices,onles 
étrangla fur l’échafïaut , puis on cou- 
pa leurs corps en quatre quartiers , 
qu’on mit avec leurs têtes aux .por- 
tes dé. la Ville & furies boulevard^. 

On fut quelque:, tems entre la 
crainte & l’efpérance par rapport à 
la vie du Prince d’Orange. .Les yei- 
mes que la baie avoit coupées fe rqf- 
ièrrerent par le moyen du feu qu’ou 
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y appliqua , & formèrent une efpece 
de cicatrice qui arrêts» le lâng; Mais 
le dixiéme jour la croûte tomba & 
le lâng commença à fbrtir avec 
tant d’abondance qu’on défefpéra de 
pouvoir l’arrêter. Un Médecin Pié- 
montois concilia de boucher la 
playe avec le pouce & de faire fuc- 
céder continuellement des hommes 
les -uns aux antres pour la fermer 
de cette maniéré. On arrêta ainfi le 
fàng qui avoit réfifté à tous les au- 
tres rcmedes. La playe fc referma-- 
au bout de quelques jours contre 
l’efpérance de tout le monde , & le 
Prince recouvra la fànté. 

Annaftro qui comme je l’ai dit V- 
ÿétoit rendu à Tournai , affina le- 
Viceroi que la bleffure du Prince. 
«l'Orange étoit mortelle ; Farnefe 
écrivit aux Villes d’Anvers, de Garid, 
de Bruges , dTprcs & à quelques 
autres pour les engager à fe lbumejt : 
tre aux Efpagnols, en difant que le 
Prince d’Grange , le principal auteur 
de tous les troubles , étant mort , il 
n’y avoit plus de difficulté à pren- 
dre ce parti : mais comme les Etats 
eurent loin en même tems d’infor-- 
mer toutes les Villes que la playe 
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du Prince alloitbien , rien ne bran- 
la •, au contraire les Peuples irrités 
d’un fî noir attentat fe préparèrent à 
la guerre avec plus d’ardeur que ja- 
mais. On le mit de part & d’autre 
en campagne. Les Confédérés le ren- 
dirent maîtres d’Àioft , & les Efpa- 
gnols s’emparèrent d’Otidenarde & 
ïurprirent Liere. Le Duc d’Anjou 
vint à Gand accompagné du Prince 
d’Orange. Son armée le trouvoit 
alors réduite à quatre mille hom- 
mes. Le Prince de Parme qui étoit- 
fiipéricur en nombre réfolut de la 
venir atraquer. Il y eut une a&ion 
entre les deux partis fous les murs 
de Gand. Le Duc d’Anjou &■ le 
Prince d’Orange étoient aflis fur le 
rempart pour voir quel fèroit le 
fiiccès de ce combat. Le choc fut 
rude., & il y eut beaucoup de mon- 
de tué de part & d’autre , lans qu’au- 
cun des deux partis pût fe flatter 
d’avoir eu l'avantage. 

Le Duc de Parme recevoir lou- 
ve nt des lecours d’Efpagnc ; de for- 
te qu’il avoit environ foixante mille 
Horrimes fous fes ordres : il fe plai- 
gnoit cependant de ne pouvoir met? 
tre en campagne une armée un par 
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confidérable , parce qu’une grande 
partie de Tes troupes écoit employée 
à la garde des Places. Ilattaqua l’E- 
clufè, petite Ville auprès de Cambrai. 
Cette Place le rendit,dès quil eut fait 
approcher fon canon. Catcau-Cam- 
brefis ne fit pas plus de réfirtance. Il 
prit plufieurs autres portes des envi-, 
rons. Ninovefe rendit 3 aulfitôt quelle 
eut été invertie. Quelques Fortereflcs 
qui font près de Bruxelles fuivirent le 
torrent. Après toutes ces heureufes 
expéditions, Farnefe r.éfolut de s’aller 
porter dans le Pay? de 'Vaes qui eft 
très-fertile & qui n’avoit point encore 
été pillé par les troupes -, mais le Duc 
d’Anjou l’en empêcha en rompant 
les digues & les chemins. Enforte que 
l’armée Efpagnole fe trouva attaquée 
tout à la fois par le froid, par la faim 
& par le débordement des eaux/ On 
perdoit tous les jours quantité dcSol- 
dats qui mouroient de maladie & de 
mifere. I e Général Efpagnol fut donc 
contraint de renvoyer fon armee dans 
les Places , & de lairtcr aux environs 
de Bruxelles plus de ftpt cens mala- 
des , qui refterent dans lesdigues ex- 
portas à la compaflion ou à la cruauté 
de$ Payions. ; 
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Les troupes du Duc d'Anjou né» 
itoient pas beaucoup mieux. Gomme 
on ne- leur donnoit point d’argent., 
da mitere caufa parmi les Soldats 
une maladie épidémique & en ré- 
duifit un grand nombre à demander 
l’aumône. Cette armée reçut cepenr 
.xhnt quelques fccours de la France, 
qui envoya enFlandres,fous les ordres 
*<lu Duc de Montpenfier , trois mille 
Suiffes quatre mille Fantalfins Fran- 
çols & quelques Elcadrons. LcDuç 
d’Anjou prit encore à fou dervice dç 
la CavalerieAllemande:tous les Offi- 
ciers fè rendirent à Anvers ou il ^toit 
.alors, pour délibérer avec lui fur l’ou- 
verture de la campagne prochaine. 

Ce Prince le trouvant à la tête 
d’une li belle armée pouvoit le 
promettre les plus brillans fuceès J 
-mais il n’employa que pour fa ruine 
.des forces qui pouvoient lui aflfurer 
une fortune folide. C’eft ce que 
nous aurons occalion de voir dans 
la (dite. La guerre continuoit tou- 
jours dans la Friiè. Verdugo , Gou- 
verneur de cette Province pour les 
Efpagnols ,£t des tentatives fur plu? 
{leurs Places. Il attaqua inutilement 
la Ville d’Oldemborn. Il ^ITiégea en*? 
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f&ite Lochem qui eft fur la riviere 
de Bekel dans le voifinage de Zut- 
phen. Les forties continuelles de la- 
garnifon lui emportèrent beaucoup 
de monde. Il fit aux Alliégés des mç- 
«aces ^terribles , s’ils ne fe rcndoient.-: 
mais quoiqu’ils fulfent dans une gran- 
de difette , ils réfolurcnt de fe défen- 
dre jufqu’à la derniere extrémité. Ils 
ne tardèrent pas à recevoir du le- 
eburs & lurtoutdes vivres. Les Allié - 
geans,qui avoient toujours elperé que 
la dilètte forceroit la Place à fe ren- 
dre, Voyant qu’il entroit tous les jours 
des vivres dans la Ville , & que s’ils 
s’opiniâtroient à continuer le fiége , 
ils pourroient bien fe voir envelop- 
pés par les ennemis , réfolurcnt d’a- 
bandonner leurs lignes & ne tardè- 
rent pas à exécuter ce deflein. Ver- 
dugo, qui étoit ailif, voulant réparer 
le tems. que cette entreprile lui avoic 
fait perdre , après avoir tenté plu- 
fieurs fois,& toujours inutilement, de 
le rendre maître par force de Stecn- 
wick , réfolut d’employer la rulè. Un 
Paylàn le lèrvit beaucoup dans ccttc 
dccafion. Dans le fofle de la Ville, 
«lui étoitplein d’eau très- profond* 

pn avoit laiffé un gué pour le befoin, 
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Le Paylàn le montra à Vcrdugo. Le$ 
Efpagnols ayant oblervé le tems que 
la plus grande partie de lagarniicm 
étoit fortic de la Place, pour attaquer 
les Affiégeans , à la faveur d’une nui- 
très-oblcurc , paflerent ce gué , clca- 
laderent les murs , malfacrerent (ans 
quartier les corps de garde qu’ils 
trouvèrent & fc rendirent maîtres 
de la Place. Cette conquête netoit 
pas bien importante *, car la pelle 
avoit tellement ravagé cette mal- 
heurcule Ville qu’il n’y avoit preP 
que plus d’habitansj & comme il fc 
trouvoit quantité de bonnes Places 
aux environs , la perte de celle-ci 
ne faifoit pas prand tort aux Etats. 
Verdugo , qui etoit un des meilleurs 
Officiers des troupes Efpagnolcs & 
à qui on confia le Gouvernement de 
la Frife, avoit commencé par être 
Palfrenier. 

Tandis que le Duc d’Anjou ta- 
choit de le maintenir dans la lou- 
veraineté des Pays-Bas, on concil- 
ia au Roi Ibn frere de le rendre 
maître de ces Provinces & de les 
réunir à la Monarchie Françoifè , 
dont elles failbient autrefois partie. 
Les raifons qu'on lui apporta pour 
1 - ' l<j 
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le déterminer à cette entreprit 
étoient alfez fblides en luppofant 
que les Souverains doivent plutôt 
fuivre les maximes de la politique 
que les régies de l’équité $ mais l’in- 
dolence de Henri III. l’empêcha de 
s’engager dans une guerre qui au- 
roit troublé fon repos & les plaifirs. 

Le Duc d’Anjou qui craignoit la 
légèreté & l’in confiance des Fla- 
mands , jugea à propos de s’aflfurer 
un alyle , en cas que ces mêmes 
Peuples qui l’avoient appcllé à leur 
fecours & qui lui témoîgnoient alors 
beaucoup d’attachoanent , vir, fient à 
changer de lentim™t à fon égard. 
Dans ce delfein il réfolut de s’emparer 
de Bruges, d’Am ers, de Dunkerque, & 
de tous les Forts des environs.il fe mit 
Bientôt en campagne , attaqua plu- 
fieurs petites Places , s’en rendit maî- 
tre, furprit Dunkerquc,& fit fur Aloft, 
Nieuport , Gftende , Bruges & An- 
vers , des tentatives dont le fticcès 
ne fut pas heureux. Toutes ces en- 
treprifes du Duc d’Anjou le brouillè- 
rent avec les Etats-Généraux , de 
forte que quelque tems après il fut 
obligé de quitter la Flandre. 

Pendant ce tems-là le Prince de 
. Tome V* : , M 
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Parme travailloit toujours à réduire 
la Flandre ou du moins une partie 
des Provinces qui la compofent.ll 
s’empara de Dunkerque, de;Bcrg- 
Saint-Vinox , de Werne , de Dix- 
mude & de Menin. La prife de tou- 
tes ces Places déconcerta fort les 
Etats - Généraux. Il étoit queftion 
d’arrêter les progrès des Efpagnols, 
& la chofe ne paroiffoit pas facile , 
parce qu’il y avoit peu d’intelligen- 
ce entre les différentes Provinces. 
Les habitans d’Anvers ne pouvaient 
pardonner au Duc d Anjou d avoir 
voulu semparcr^e leur Ville par 
force ., les Gantois s qui fongeoient 
depuis longtems à le réconcilier 
avec l’Elpagne , ne vouloient pas 
fouffrir qu’on employât les fecours 
de la France pour la confbrvation* 
des Pays-Bas. D’ailleurs la plupart 
des Flamands commençoient à fè 
défier du Prince d’Orange , & le 
foupçonnoient d’être plus dévoué 
aux François qu’à fes compatriotes., 
.parce que ce Prince (âge & pru- 
dent leur corrfèilloit de ne point fè 
brouiller avec le Duc d’Anjou qui 
pouvoir fcul les empêcher de retom- 
ber fous le joug de l’Efpagne. Telle 
étoit la diipofition des efprits , lorp, 
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que les Etats s’aflemblerent à Mid- 
delbourg. 

Robert de Sorbiers fieur de Pru- 
neaux fe trouva à cette Affemblée, 
& dit que le Duc d’Anjou ayant, été 
nommé Lieutenant Général dans 
tout le Royaume de France , étoit 
'plus en état que jamais de fournir 
des fècours aux Flamands. Il ajouta 
en .même tems que ce Prince ne 
vouloit point renoncer à fon droit , 
ni perdre un titre qui lui avoit été 
accordé , & qu’il s’étoit encore acquis 
par Ion courage. Il fit enluite l’énumé- 
ration des fcrvices que les François 
avoient rendus à la Flandre -, tâcha 
de faire comprendre aux Etats qu’il 
étoit de leur intérêt de ménager la 
France dans la conjoncture préfente. 
Il leur donna lieu enfuite d’clpérer 
que Henri III. déclareroit ouverte- 
ment la guerre à l’Efpagne , pourvu 
néanmoins que fi le Duc venoit à 
mourir fans enfans, les Provinces- 
Unies appartiendroient au Roi corn-, 
me héréditaires. 

La playe d’Anvers étoit encore 
récente , & la haine quelle avoit 
attirée au Duc d’Anjou , l’emportoit 
fur toutes les confidérations du bien 

Mi j 
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public. D’ailleurs les intrigues des 
Gantois mettoient encore un grand 
Qbftacle à la réuflite de cette négo- 
ciation. Comme on ne parla point 
d’accomodement avec Je Duc à cau- 
fe de l’oppofition des Gantois , & de 
l’abfcnçc des Députés de quelques- 
unes des Provinces , on indiqua par 
l’avis du Prince d’Orange , une autre 
aflfemblée à Dort , où ils perdirent le 
tems à tenir des Conférences que 
leurs divifions rendoient inutiles, 
pendant ce tems-là les JLfpagnols 
leur enlevèrent un grand nombrp de 
Places importantes , il ne reftoit 
d£ mute la Provinçe de Flandre 
qu’Aloft qui ne fût pas à leur pou- 
voir. Cette Ville ne tarda pas à leur 
être livrée par les intrigues des 
Parafons de l'Efpagne. 

.. Les affaires des Pays-Ças étoient 
dans une confufion extrême , les 
évenemens dq nt je vais parler con- 
tribuèrent beaucoup à augmenter les 
troubles dp ces malheureufes Provin- 
ces. Le Duc d’Anjou fut attaqué d’u- 
ne Hémorragie fi furieufp que le.fong 
lui fortoit de toutes les parties du 
corps. Il mourut le quarantième jour 
5 g 4- de fo maladie le premier Mai 1 5 84 » 
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Ce Prince, étoit d’une taille au-dcf- 
fous de la médiocre, mais bienfait. 
Il avoit le feint brun , le vilâge un 
peu bouffi & marqué de la petite vé- 
role. Vif, changeant , affable , brave, 
ambitieux, éloquent, magnifique & 
ihquiet ,■ voilà fon caraétere. Il étoit 
l’héritier préfomptif de la Couronne 
de France, patcc que Henri III. fon 
frere n’avoit point d’enfans. Sa mort 
fît palier le Sceptre en des mains 
bien plus dignes de le porter. 

La Flandre perdit la même année 
fon plus zélé défenfeur dans la per- 
fonne du Prince d’Orange qui fut 
tué par' un jeune homme appel- 
lé Ealrazar Gérard natif de Villefans 
en Franche-Comté. Ce perfide afi- 
fàffin avoit trouvé le moyen de s’in- 
finuer dans les bonnes grâces du 
Prince en aficéfant un grand zélé 
pour la Religion Proteftante. Il allif- 
toit régulièrement aux Prières & à 
toutes les inftru&ions , & on ne le 
trouvoit jamais fans un Pfèautier ou 
un Ndùveau-Tfeftament à la main. 
Qui fc feroit jamais imaginé qu’un 
extérieur fi pieux cachât de mauvais 
déffeins ? Tout le monde fut la dupe 
d’une fi exécrable hypocrifie.' Un 

M iij. 
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jour que le Prince qui étoit pour lors 
à Deiflf , fortoic de Ibrv Palais , Gé- 
rard qui l’attendoit à la porte de la 
Gour, le voyant pa(Ter,lui tire un 
coup de piftolet chargé de trois ba- 
ies.. L e Prince le Tentant blcffé , s’é- 
cria : Seigneur , aye^ pitié de mon amt 
& de ce Peuple. Comme il chanceloit 
fes domeftiques le mirent lur un de- 
gré yoilin , & déjà il ne parloir 
plu$ : on le tranlporta enfuite fur Ion 
lit où il expira un inftant après. 

Dès que le meurtrier eut fait Ton- 
coup , il le fauva par une porte de 
derrière , & jetta un lècond piftolet 
.qu’il av oit encore. 11 fut arrêté par 
les Gardes du Prince , lorlqu’il étoit 
prêt à monter fur le rempart d’où, 
il vouloit le précipiter dans les fof- 
les qui étoient pleins (a) d’eau. Auf 
fitôt le Sénat s’alTembla pour l’inter- 
roger. Au lieu de répondre , il de- 
manda du papier & une plume, pro- 
mettant d’écrire toutes les choies 
qu’on vouloit apprendre de lui. Il 
déclara donc que depuis fix ans il 



( a ) Il avoit deux veflies enflées , afin de 
ne fe pas noyer en voulant. traverser ces; 
iodes.. 







dis. Flamands coritfe PEfpagfit. tjt 
aVoit réfolu de tuer le Prince d’Oran- 
ge , & entra dans quelques détails au 
fujet du crime qu’il venoit de com- 
mettre. Il accula quelques Religieux 
d’avoir applaudi à fon projet. Bien 
loin de donner aucun ligne de repen- 
tir , il avoua que fi le Prince vivoit 
il le tuerait encore quand on devrait 
lui faire louffrir mille tortures. 
Après avoir été appliqué à la Ques- 
tion , il fut condamné à mort le 1 4 
de Juillet 15 84. La Sentence por- 
toit qu’il feroit dreflfé un échaffaut 
devant l’Hôtel de Ville , qu’on y 
amènerait le Criminel , qu’on lui 
brûlerait d’abord la main droite avec 
un fer rouge , & les parties charnues 
avec des tenailles , qii’ on couperait 
enfuitc fon corps vivant en quatre 
quartiers en commençant pair le 
bas ; qu’on lui ouvriroit le ventre , 
& qu’après lui avoir arraché le cœur 
On lui en battrait le vilàge 5 qu’après 
cela on lui couperait la tête qui fe^ 
roit mile au bout d’une pique plantée 
au haut dune des tours (a) d’An- 
vers , que les quatre parties du 



(.a ) La Tour de l'Ecole. ; 
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corps feroient placées fur quatre* 
des battions de la Ville. 

Lorsqu’on lui lut fà Sentence , fl 
parut d’abord effrayé , mais repre- 
nant tout- à-coup un air de fermeté , 
il tlit qu’il fe regardoit comme un 
généreux Athlete de l’Eglife Ro- 
maine , que les tourmens qu’on alloit. 
lui faire fouffrir , ferviroient à l’ex- 
piation des péchés qu’il avoit com- 
mis autrefois , foutenant qu’il n’a- 
voit point offenfe Dieu par cet 
affalttnat , & qu’au contraire , rl 
s’étoit acquis un droit au Ciel où H 
pricroit Dieu pour tout le monde. 

Le lendemain comme on le 
menoit au fùpplice , il montra là 
même intrépidité , & elle ne fe dé- 
mentit pas lorfqùil fut fur l’é- 
chaffaut. Dans le tems qu’on lui bru- 
loit la main , & qu’on le déchiroit 
avec des tenailles toutes rouges , il 
ne donna aucun figne de douleur , 
ne jetta aucuns cris , & ne fit aucune 
contorfion. Les Eccléfiaftiques don- 
nèrent de grands éloges à fa conftan- 
ce & le regardèrent comme un 
Martyr. 

Guillaume de NafTau Prince d’O- 
ïange aux jours duquel on av-oit 
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attenté plus d'une fois , & à qui on 
vcnoit enfin d’arracher la vie pat 
un aflafïïnat , fiit un Prince recoin- * 
rhandablc vpar fa prudence , fà fer- 
meté , fo n courage , fa patience dé 
û modération. L’attachement qu’il 
avoit pour la Religion Protefïante 
fur caufc qu’il fe révolta contre rE£- 
pagne y & qu’il paffa prdqu’c toute •' 
la vie dans des guerres. Ilfutextrê*' 
mement regretté des Etâts qui pouf 
témoigner leur reconnoiflanceÿ liil 
firent des-- oblequcs magnifiques'. 
Lorfqu’il rriourut , la-cinquante-deu*- 
xiéme année de fbn âge étoit prefc 
que accomplie. Ce Prince avoit ett 
quatre femmes (a) & laiffa plufieur«> 
en-fans. * 



( a) La première femme du Pr nce d’Orange 
fut Anne d’Egmond de laqûclle il eut urt fils 
appelle Philippe, '& une fille appelléeMarie. Phi- 
lippe qui apres la mortdedbn pereprit le titre 
de Prince d’Orange avoit été pris a Louvain 
par le Duc d’Albe , & emmené en Efpagne où 
il refta vingt-neuf ans en priion. La lèconde 
femme de Guillaume de Nallau fut Anne de 
Saxe dont il eut le Comte Maurice , & deux 
filles Anne & Amelie Latroifiéme femme dq 
Prince d’Orange fut Charlôte de Bourbcnj 
fille du Duc de Montpenfier dont il eut fix 
filles. Enfin- la derniers de lès femmes fut 

Mv 
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La mort du Duc d’Anjou & celle 
du Prince d’Orange av oient extrê- 
mement dérangé les affaires des- 
Etats-Généraux. Bruges étoit déjà 
rentré fous la domination Efpagno- 
le. Les Gantois étoient ébranlés par- 
les difeours des Partions de l’Efpa— 
gne qui leur repréfentoient fans cef* 
fc qu’on ne doit jamais le révolter.' 
contre (on Souverain , ni chercher à 
étendre la Religion par la voye dés- 
armes : enfiiite ils tachoient de prou- 
ver qu’on ne .devoir pas compter' 
fur les François , & que le plus (âge 
parti étoit de (c foumettre aux Es- 
pagnols leurs anciens Maîtres. Les 
Brabançons , les Hollandois & les- 
Zélandois écrivirent de leur côté aux 
Gantois pour leur repréfènter que 
s’ils liiivoient l’exemple de Bruges , 
le Traité qu’ils feraient avec les E£ 
pagnols au lieu de leur procurer la 
paix ferait la caufe de leur ruine. Ces 



Louife de Coligny fille de ce fameux Amiral 
de France qui fut tué pendant le malfacre de 
la S. Barthelemi. Il n’eut de cette derniere 
# cpou(è qu’un fils appelle Henri Frédéric. Le 
Prince d’Ofange laiflâ. autfi un fils naturet 
quloa. appelloit Juftin deNafijau*-. 
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remontrances retardèrent pendaht 
quelque tems laconclufion du Trai- 
te. Bien plus , la populace de Gand 
qui déteftoît les Espagnols , coupa 
le* nez & les oreilles à quelques Soi-' 
dits de cettè Nation ,& les renvoya 
enluite à leur Régiment : mais les 
Ëfpagnols qui n’étoient pas gens à fc 
îaifîcr vaincre en cruauté , maflacre- 
rent quelques Gantois , les attache-- 
rent fur une planche & les mirent 
fur la rivière avec cette ïnfcriptïon. - 
Les Gantois nous ayant envoyé nos' 
prifonniers par terre , nous leur ren* 
voyons les leurs par eau. 

Le Prince de Parme réfblu de for-'’ 
cer Gand à accepter les conditions 
qu’il offroit , tourna toutes" lès forces- 
cdhtre la Flandre. Il attaqua plu- 
iieurs petites Places qui font? aux 
environs d’Anvers , de forte qu’on 
s’apperçut qu’il en vouloit à cette 
Ville. Ce fut alors que les Gantois 
effrayés du progrès des Efpagnols , 
fc déterminèrent enfin à faire leur 
accommodement. Le Traité fut con- 
clu , &■ Gand rentra fous la domina- 
tion de l’Efpagne, Alexandre Farnefe 
qui aVoît "defiéiri d’allieger Anvers , 
confttHufiC un Pont qu’il deftinoit à 
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boucher l’Efeaut , & employa fepr 
mois entiers à la conflru&ion de cet 
ouvrage- 

Pendant ce tems-là les Etats*Géné- 
raux qui le trouvoient dans la plus 
trifte fituation & qui craignoient de 
retomber fous le joug des Elpa*- 
gnols , réfolurent de (è loumettre à 
la France aux' conditions les plus 
avantageufes qu’il feroit poflible 
d’obtenir. Ils envoyèrent une amba£ 
fade compofee des Députés de cha- 
que Province. Ces Ambaffadeurs fc 
rendirent en France où Henri III. 
leur donna audience le 1 2 de Février 
1535. Leur harangue contenoit en 
lùbftance qùils étoient venus pour 
lùnplier le Roi d.c vouloir bien les 
prendre fous- fa prote&ion confire 
fes fujets & les . amis , aifurant' que 
S. M. T. C. les trouveroit difpofés à 
accepter toutes les propositions juf 1 
tes & railonnablcs qu’eilc voudroit 
leur faire entendre. # . 

Henri répondit d’une maniéré très* 
obligeante aux Députés , mais il 
leur dit que l’affaire qu’ils lui pro- 
posent demandoit une mure déli- 
bération j les Partifàns des Guifcs qui 
avoient alors tout pouvoir dans l’E- 
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rat , & qui étoient entièrement dé- 
voués à l’Elpagnc dont ils av oient 
befoin pour fortifier le parti de lia 
Ligue, empêchèrent Henri III. de fe 
mêler des affaires de la Flandre , de 
aimèrent mieux plonger la France 
dans les horreurs d’une guerre ci- 
vile que de contribuer par leurs con- 
fiais à l’acquifition de pliifieurs bel- 
les Provinces que nous verrions réu*- 
nies préfëntement à la Monarchie 
Erançoife. Le Roi déclara- donc aux 
Ambaffadeurs de Flandres qn’il n’e- 
roit pas alors en fon pouvoir d’ac- 
cepter leurs offres , mais il promit 
de les fecourir auflitôt que la tran- 
quillité feroir rétablie dans fon 
Royaume. Nimegue & Bruxelles reu- ' 
trerent fous la- domination Espa- 
gnole. La perte de deux Villes fi- 
confidérablcs fut extrêmement fenfi- 
ble aux Etats. Le Prince de Parme 
afliégeoit Anvers , & les' habitant 
étoient déterminés* à fc défendre ju£- 
- qu’à la. demiere extrémité. 

L’Efcaut cft extraordinairemenrt: 
large & profond devant & deffous;. 
Anvers , parce qu’en cet endroit iP 
approche.de fon embouchure.: Ale- 
xandre de Parme entreprit & vint- 
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à bout de conftruire au-deflfous de 
la Ville un Pont d’une conftruâion ; 
admirable pour empêcher les facours 1 
que le Alllcgeans tiroient de la Zé- 
lande. Ce Pont bâti far d’énormes 
poutres qu’on enfonça dans l’eau 
ne put être poufle du côté d’Anvers 
que jufqu’à deux cens pieds , & à 
neuf ( a ) cens du côté du Brabant. Il 
reftoit entre ces deux parties du Pont 
un efpace de près de treize cens” 
pieds où il étoit impoflible d’enfon- 
cer des pilotis à caufa de la profon- 
deur de la rivière en cet endroit. On 
remédia a cet inconvénient en joi- 
gnant trente - deux Vaiflcaux qui 
avoient chacun foixante-fix pieds de 
long & douze de large. Ces vaif- 
faaux ne fa touchoient pas. Ils étoient ' 
éloignés de vingt pieds les uns des 
autres , & attachés cnfcmbleavec de 
gros cables & avec des chaînes. Cha- 
que vaifleau avoit une ancre à cha- 
que bout qui étoit difpoféc de telle 
forte que le pont fa foule voit fans* 1 
que les vaifleaux rcçulTcnt aucun 



( <0 Parcequtf l’eau n’etoit pasfî profonde 
du -côté, du Brabant.-- 
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dbmmage. Dans lefpac& qui étoit 
entre chaque vaiflcau il y avoit de 
fortes pièces de bois qui alloient de: 
l’un à l’autre & pardeftus des plan- 
ches de travers. Aux deux extrémi- 
tés du pont on bâtit un Fort qui* 
devoit fervir de place d’armes , te 
l’on y mit autant de canons qu’il y? 
avoit d’angles. On plaça dans chaque * 
vailfeau trente Soldats avec des ga- 
bions & quatre Matelots avec deux- 
g roflfes pièces d’artillerie , de forte 
qu’il y avoit pour la défenfè de tout : 
le pont quatre-vingt-dix-fept pièces 
de canon. 

On conftruifit enluite un autre- 
ouvrage qui devoit fervir à aflfurer: 
le pont. Cette nouvelle invention* 
confiltoiten trente-trois barques pla- 
cées à côté les unes des autres dans- 
. la-' largeur de la riviere j elles étoient 
attachées trois à trois vis-à-vis le * 
pont avec des pièces de bois & des<- 
mats de vaifleaux qui paffoient par— 
defliis en travers j mais elles -étoient : 
un peu éloignées les unes des ati-i 
très. Il y avoif onze rangs de ces 
barques difpolees trois à trois de las 
façon que je viens de dire , & entre 
chaque rang il: y. avoit le même.e& 
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pacc. Il fortoit de chaque rang dë 
ces barques quarante longues pièces 
de bois ferrées en pointe par le bout 
qui comme une compagnie de Pi- 
quiers au front d’une bataille empê- 
choient l’approche des ennemis. Ces 
barques qui ét'oient pleines de fu- 
tailles vuidés , & arrêcecs aVec des 
ancres, fervoient à couvrir le pont 
qui étoit encore défendu par qua- 
rante vaiffèaux dont vingt furent 
placés du côté du côté du Brabant’. 
Gc pont fermoir la 1 ' riviere aux en- 
nemis, & leur ôtoit toute cfpecede 
communication du côté de la mer.^ 

Un Italien nommé Jambelli qui 
s’étoit jetté dans Anvers pat mé^ 
contentement de ce' que l’Efpagnc ^ 
avoit refufé fes lèrvices , prépara une 
de ces machines aufquelles on a don- 
né à jufte titre le nom d’infernales',- 
pour détruire le pont des Efpagnolsr. 

Il- conftfuifit'quatre-batteaux plats * - 
mais très-hauts de bord , d’un bois 
extrêmement fort & épais , & il ima- 
gina de faire jouer • des- mines fur 
l’eau de la maniéré fuivanfe. Il fît 
dans le fond des bateaux dans toute 
leur longueur un maçonnage de bri- 
que &de chaux de. la hauteur d’un 
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pied , & de la largeur de cinq , il 
éleva tout à l’entour fur les côtés 
deux petites murailles & fît la cham- 
bre de fa mine haute & large de trois 
pieds.. II la remplit d’une poudre 
très-fine qu’il avoit faite lur-même', 

& dont il n’y avoit que lui qui eût' 
la compofition. Il couvrit cette mi- 
ne avec des tombes , des meules de 
moulint& d’autres pierres d’une grofc 
leur ex raordinaire. Il mit pardeffus 
des boulets, des morceaux de mar- 
bre , dfc crocs , des doux & d’autres 
férailles , & bâtit fur tout cela une c f- 
pece de toit de greffes pierres. Cè 
toit netoit pas plat , mais en *dos 
d’âne , afin que la mine venant à 
crever, l’effet ne s’en fît pas feule- 
ment de bas en haut,. mais de tous 

A / 

cotes. 

L’efpace qui étoit entre les murait-, 
les de la mine & les côtés des bateaux, 
-fut rempli de pierres de tailles , ma- 
çonnées & de poutres liées avec les 
pierres par des crampons de fer. 
Jambclli fit fîir toute la largeur des 
bateaux un plancher de greffes plan- . 
ches qu’il couvrit encore d : une cou- 
. che de briques ,- & fur le milieu , il 
éleva, un. bûcher de bois poiffé pour 
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l’allumer quand les bateaux démare» 
rôient, afin qu’on prit ces bateaux 
pour des brûlots ordinaires. Pour 
que le feu ne manquât pas de pren- 
dre à la mine , il fe lcrvitde deux 
moyens Le premier fut une mèche 
enfouffrée d’une longueur propor- 
tionnée au tems qu’il falloit aux ba- 
teaux pour arriver au pont. L’autre 
moyen dont il fe fervit pour mettre 
le feu à la poudre , fut un de ces pe- 
tits horloges qu’on appelle réveille- 
matin , qui en fe détentarit fprès un 
certain tems devoit battre le fufil & 
faire tomber le feu lur une traînée de 
pondre qui aboutiffoit à la mine. 
Ces quatre bateaux ainfi préparés dé- 
voient .être accompagnés de treize 
autres plus petits où il n’y avoit 
point de mines , mais qui étoienc 
de (impies brûlots. 

Alexandre de Parme ayant fçu 
'qu’on failoit à Anvers certains pré- 
paratifs dont on avait grand foin 
de cacher le myflere , crut que le 
deffein des ennemis étoit feulement 
d’attaquer le pont en même tems 
au-deflus du côté d’Ànver.s, & au- 
deffous du côté dé la Zélande. C’eft . 
gpurquoi il diftribua flic le pont fès 




des Flamands contre VEfpagnt. 2r8 $' 
meilleures troupes qu’il expolbit- 
fans lefçavoir au plus affreux péril, .- 
en prenant des mefures pour l'éviter, - 
On vit Tortir d’abord trois brûlots 
du Port d’Anvers , & puis trois au~- 
tres , & le refte dans le meme or- - 
dre. On forma l’allarmc , & tous les 
Soldats coururent à leur pofte fur * 
le pont. Le feu étoit fi vivement al- 
lumé qu’il fembloit que les vailïeaufc 
même bruloient. Cela formoit un 
lpeélacle qui eût fait plaifir , fi on 
n’en avoit rien eu à craindre. Les 
Elpagnols de leur côté avoient al- 
lumé un grand nombre de feux lur 
leurs digues & dans leurs forts. Les 
Soldats étoient rangés en bataille fur 
les deux bords de la riviere & fur fë 
pont , enfeignes déployées , avec les 
Officiers à leur tête , & les armes 
brilloient encore plus à la lueur de. 
la flamme qu’elles n’auroient fait au 
plus beau Soleil.- 

Les Matelots étant arrivés à deux: 
mille pas du pont , firent prendre 
aux quatre vaiffeaux où étoient les 
mines le courant de l’eau Y & fe re- 
’ tirèrent dans leurs efquifs.. 0n ne 
le mit pas fi fort en peine de bien; 
diriger la route, des fimples brûlots* 
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Ceux-ci échouèrent pour la plupart 
contre l’eftacadc (a) Se aux deux 
bords de la riviere. Ün^ics quatrfc 
Vaiffeaux deflinés à rompre le pont 
coula à fond au milieu de la rivierê. 
On en vit fortir une épaide fumée 
fans autre effet : deux autres furent 
pondes par le vent fur le rivage du 
côté de la Flandre. Il y eut pen- 
dant quelque tems fujet de croirfc 
que la même chofe arrivefoit ali 
quatrième. 

Les Soldats Efpagnols voyant qu’e 
le feu paroiffoit s’éteindre fur la plu- 
part de ces vailfeaux , commençoit 
à fe mocquer de tout ce grand ap- 
pareil qui n’aboutiffoit à rien. Il y 
en eut même d’aflez hardis pour en- 
trer dans un des Vailfeaux qui avoient 
échoué , & ils^ enfonçoient leurs pi- 
ques au travers du plancher pour dé- 
couvrir ce qu’il y avoit deffous. Mais 
dans ce moment le quatrième Vai£ 
feau qui étoit beaucoup plus grand 
& plus fort que les autres , ayant brl- 



(«)On appelloir ainfi l’efpece de barrière* 
ou de palidade qu’on avoit enfoncée dans 
l’eau pour conftruire les deux extrémités du * 
pput. 
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fc l’eftacade , continua fa route vers 
le pont. Alors les Soldats Elpagnols 
jetterent un grand cri. Le Prince de 
Parme accourut .auffitôt » & com- 
manda fur le champ des Soldats & 
des Matelots. Les uns pour détour- 
ner le vaifleau avec des crocs , les 
autres pour fauter dedans & y étein- 
dre le feu *, le Prince fe mit dans 
une efpcce de Château de bois bâti 
fur la rive de Flandre. Il avoit avec 
lui les Seigneurs de Roubaix , Caë- 
tan , Billi, duGuaft, & les Officiers 
du Corps-de-garde d.e ce Château. 

Un vieux Enfeigne , Domcftique 
du Prince de Parme fauva la vie 
à Ion maître. Cet homme 3 foit par 
un certain preflentiment , foit qu’il 
eût quelques fbupçons 9 s’approche 
du Prince de Parme , & le conjure 
de le retirer pufqu’il avoit donné 
tous les ordres néce flaires. Il réitéra 
fes inftances & voyant qu’on ne l’é- 
coutoit pas , il fè jette aux pieds de 
fon Maître , & lui dit , au nom de 
» Dieu , mon Prince , croyez fcule- 
» lement pour cette fois ic plus ai- 
« fe&ionné de vos ferviteurs j je vous 
» affure que vos jours font ici en 
» danger} puis fe relevant , il entrai- 
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na pour ainfi dire le Prince avec lui.’ 
Alexandre de Parme aurti furpris de 
! la Liberté de cet homme, que du ton 
.avec lequel il lui parloit , fe déter- 
mina à le fuivre accompagné de 
du Guaft& de Caëtan. A peine font- 
ils arrivés au Fort de Stc Marie , que 
le vaifleau crcve avec un fracas épou- 
vantable : on voit une nuée de pier- 
res , de poutres , de chaînes , & de 
boulets. Le chateau de bois auprès 
■duquel la mine avoit joué, une par- 
tie des batteaux du pont , les canons 
qui étoient defliis & les foldats font 
,, enlevés & jettes de tous côtés. L’EG 
.caut s’enfonce en abîme , & l’eau eft 
.pouflee d’une telle violence qu’elle 
parte fur toutes les digues : on fent 
.la terre trembler à plus de quatre 
lieues à la ronde , quelques-unes de 
ces grolfes tombes dont la mine avoit 
.été couverte, font tranfportées à mil- 
le pas de l’Efcaut. 

Un des autres bateaux qui avoit 
./échoué contre le rivage de Flandre , 
produirtt aurtï *=un grand effet , ces 
deux machines infernales firent pé- 
trir plus de huit cens perfonnes par 
diffërens genres de mort. Une infini- 
té furent cftropiés , & quelques-uns 
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échappèrent par des hazards . fùrpre- 
nans. Le Vicomte .de Bruxelles fut 
tranfporté fort loin & tomba d,ans 
un navire fans fe faire aucun mal. Un 
des gardes du Prince de Parme fut 
porté de l’endroit du pont qui tou- 
chent à la Flandre jufqu’à l’autre ri* 
vageducôté du Brabant, & 11e fut 
qu’un peu blefle à J’épaule. Un Offi- 
cier après avoir été quelque tenus 
fùfpendu en l’air tomba dans la ri-“ 
viere ; comme il fçavoit nager & 
que dans le mouvement du tour- 
billon qui l'emporta., fà cuiçaffe si- 
toit détachée de fon corps, il regagnât 
en nageant le bord du rivage. 

Pour ce qui eft du Prince de Par- 
me , on le .crut mort : car comme il 
étoit prêt d’entrer dans le Fort de 
Sce Marie »il fut terraffé par le mou- 
vement de-l’4ir , & frappé d’une 
poutre entre le calque & les épaules» 
On le trouva évanoui & fans con- 
noiflance. Mais il revint à lui un peu 
après , & la première chofe qu’il fit 
fut de donner fes ordres pour remé- 
dier à une partie du dommage que 
venoit de caufèr cette infernale ma- 
chine. Enfin après un long fiége, Ale- 
xandre Farnefe fc rendit maître de 
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la Ville d’Anvers. Un des principaux 
Articles de la Capitulation fut qu’on 
ne patlero.it point pendant les qua- 
tre premières années d’établir l’In- 
quilition dans cette Ville. On voit 
par-là que les Elpagnols avoient 
toujours deffe-in d’introduire en 
Flandre cet affreux Tribunal. 

Les Etats dont les affaires alloient 
fort mal , furent encore obligés de 
jrccourir à la protection d’une PuiP 
lance étrangeté. La France qui étoit 
alors déchirée par des divifions fu- 
neftes , ne pou y oit guércs s’intéref- 
fer en leur faveur. Ils s’adreflerent 
donc à la Reine Elilàbeth qui leur 
avoit déjà rendu des fervices figna- 
lés.. Les Ambalfadcurs qu’on envoya 
à cette Princelfe fe plaignirent d’a- - 
bord de la tyrannie des Elpagnols , 
& déclarèrent qu’ils ne vouloient 
plus rentier Ibus la domination de 
ces Maîtres barbares qui vouloient 
les livrer aux fureurs de l’Inquifition. 
«Nous fommes chargés , ajouterent- 
» ils , d’offrir à V. M. la louveraineté 
• «pleine & entière des Pays-Bas , per- 
» fuadés que nous né pouvons man- 
n quer d’être heureux fous votre 
^Gouvernement. Quoique nos Pro- 

*> vinces 
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n vinces ayent beaucoup fouffert 
» pendant le cours de ces guerres 
» fânglantes , il nous refte cependant 
» encore dans le Brabant , dans la 
» Gueldre , dans la Flandre & dans 
» rOver-Yflcl , beaucoup de Villes 
» & de fortes Places. Toute la Hol- 
» lande , la Zélande & la Seigneurie 
» d’Utrecht obéiflent à nos ordres , 
» & il le trouve dans ces Provinces 
» un grand nombre de Villes , de 
» Forterefles , & furtout de Ports 
» célébrés qui ferviront non feu- 
» lement à la gloire , mais encore à 
» l’avantage de V. M. & de fes Suc- 
» ceffeurs. En réunifiant la Sou- 
» veraineté de ces Provinces avec la 
« poflefiïon des Forts de l’Eclufe Sc 
d’Oftende , V. M. s’aflurera l’Em- 
jj pire de l'Océan , & affermira le 
j»ThrôneBritannique contre les efforts 
» de toutes les Puiflanccs qui dans 
» la fuite voudroient l’attaquer. 
» Nous vous fupplions donc , grande 
» Reine , de vouloir bien recevoir 
»j Jes Flamands au nombre de vos 
jj fîdeles fiijets , de vous déclarer 
j> leur Proteétrice , & de prendre 
» en main les intérêts de leur Re^ 
ligion. » 

Tome K, 

• v c 
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Elifabcth renvoya cette affaire à 
Ion Confeii & après bien des dé- 
libérations , l’Alliance fut enfin con- 
clue entre 5. M. B. &c les Etats- Géné- 
raux. On avoit réfolu d’abord que 
la Reine acceptcroit pour toujours 
la Souveraineté des Pays-Bas , mais 
la prifè d’Anvers fit changer de pro- 
jet. La Reine s’engagea à fournir 
des troupes aux Flamands , & à leur 
envoyer un Gouverneur revêtu de 
toute l’autorité qui feroit néedTaire 
pour lcfèrvice des Provinces-Unies. 
Les Etats s’obligGoient auffi à dé- 
dommager la Reine de toutes les 
avances qu’elle fèroit obligée de 
faire afin de les fecourir. Le Comte 
de Leyceftcr que la Reine d’Angle- 
terre nomma Gouverneur des Pays- 
Bas ,fc rendit en Hollande , & fut 
reçu avec une joye univerfèlle. Les 
États-Généraux aflemblés à la Haye 
lui donnèrent le Gouvernement ab» 
folu des Provinces-Unies , & on lui 
laifia le pouvoir de faire à Ion gré 
la guerre par terre & par mer , d’é- 
tabiir de nouveaux impôts & de 
difpofcr des deniers publics. 

Le Comte de Lcycefter ne fut pas 
longtems fans lè brouiller avec les 
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Etats , & .ces divifions mirent Far- 
ncfe à portée d’avancer les affaires 
•d'Efpagne. Il n’y eut que le défaut 
de provifions qui empêcha ce Prince 
pendant quelque tems d’exécuter fes 
projets. Comme la guerre avoit in- 
terrompu la culture des terres dans 
prefque toutes les Provinces , & que 
d’ailleurs le tranfport des grains, étoit 
difficile , la Flandre fe trouva expo- 
fée à toutes les horreurs de la fa- 
mine. Les Villes étoient devenues 
des efpeces de folitudes , où l’on 
voyoit errer librement les loups qui 
dévoroient les femmes & les en- 
fants que la faim tiroit de leurs 
maifbns pour le répandre dans la 
campagne. Quantité d’honnêtes Bour- 
geois furent réduits à mendier leur 
pain , & à ramaffer au milieu des 
ordures , des os à demi rongés & 
d’autres alimens encore plus dé- 
goutans. Un chien qu’on jettoit 
dans la rue lcrvoit de repas à ces 
affamés. La cherté étoit fi grande 
que la inclure de farine qui con- 
tient trois de nos boiffeaux fe ven- 
doit huit cens florins. Cette affreulê 
famine fut fuivic de maladies con- 
tagieulés qui emporteront bien du 
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monde. Telle étoit la fituation de 
cette partie de la Flandre qui obéif- 
foit à l’filpagne. Pendant ce tems- 
là les Provinces -Unies jouiflbient 
d’une abondance entière , mais elles 
étoient déchirées par de funeftes 
divifions. 

JLorfqueles vivres commencèrent 
à devenir plus communs , le Prince 
de Parme alTembla fon armée , & 
alla afïïéger l’Eclufe. Cette Place fît 
line très -belle défenfe , mais les 
afliégés fc voyant enfin obligés de 
le rendre , s’engagèrent par ferment 
au cas que le Prince de Parme ne 
voulût pas leur accorder une capitu- 
lation honorable ,, à fe faire tuer 
les armes à la main ou à chercher 
à fc fou ver par la fuite au travers 
des campagnes inondées , après 
avoir mis le feu à la Ville & à la 
FortercfTe. Alexandre Parnefe inflruit 
de leur deffein, ne jugea pas à pro-' 
pos dé réduire au défèfpoir de fî 
vaillans hommes , & leur accorda 
Eout ce qu’ils demandèrent. 

Les divifions du Comte de Leycef- 
ter avec les Etats ne laiffoient pas 
que de caufer du chagrin à Elilabeth. 
Cette Princefle d’ailleurs commea- 
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çoit à s’ennuyer des dépenfes qu’elle 
étoit obligée de faire en faveur des 
Flamands , & elle n’avoit pas envie 
de ruiner lès fujets*pour foutenir 
des étrangers. Comme elle louhai- 
toit la paix , & quelle ne vouloir 
pas en faire les premières propofi- 
tions , elle pria le Rof de Danne- 
marck de vouloir bien le charger 
de cette affaire. Rantzow Ambalfa- 
deur du- Monarque Danois le rendit 
â la Cour d’Efpagnc , & propolà 
à Philippe d’accorder la liberté de 
confidence aux Flamands , & de les 
maintenir dans leurs anciens Privi- 
lèges. Le Roi d’Efpagne répondit 
qu’il n’y conlentiroit jamais , & les 
Etats ayant été inrèruits de ccttc 
négociation déclarèrent qu’ils ne 
vouloicnt point entendre parler 
d’accommodement avec la Cour de 
Madrid. On ne doit pas être furpris 
que les Flamands refulaflent de ren- 
trer fous la domination de leurs an- 
ciens maîtres. Ces peuples avoient 
poulfé les chofes trop loin , & con- 
noilfoicnt trop le génie de Philippe 
pour fe flatter d’une réconciliation* 
finccrc. C’ell pourquoi ils réfolurenc 
de tout hazarder plutôt que de s’ex-, 

Niij. 
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pofcr à devenir un jour les vi&imes 
de l’Inquifition. 

Tandis que les Etats ne fongeoient 
qu’à s’oppofar aux entreprîtes de 
l’Efpagne , & aux intrigues du Comte 
de Lcycefter qui cherchoit à s’em- 
parer de toute l’autorité , quelques 
Flamands , & entre-autres les Habi- 
tans d’Utrecht tramoient des com- 
plots contre la liberté de leur pro- 
pre Patrie , & avoient forme le 
deffein de faire paffer aux Anglois 
toute la puiflance dont les Etats 
étoier.t revêtus. Pour réufllr dans ce 
projet , ils mirent en œuvre les Pré- 
dicateurs & les libelles diffamatoires y 
afin de loulever le Peuple , & d’in- 
troduire les Anglois dans toutes les. 
Villes des Pays-Bas , fous prétexte 
que la Religon étoit en danger. 
Ils entreprirent d’abord de fè ren- 
dre maîtres de Leyden , mais leur 
complot fut découvert & les prin- 
cipaux auteurs de la confpiration 
laiflerent leur tête fiir Un échaffaut* 
Cette entreprife fur la liberté des 
Flamands acheva de rendre odieux 
le Comte de Leyceftcr } de forte 
que la Reine d’Angleterre fe vit con- 
trainte de le révoquer. La prote&ioit 
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que cette Princefle avoit accordée 
aux Provinces-Unies , penlà lui de- 
venir bien funefte. Philippe 1 1 . for- 
ma le projet d’envahir l’Angleterre 
.& de déthrôner la Reine Elifabeth. 
Dans ce deflein il fit équiper une 
des plus formidables flottes qu’on 
eût jamais vues fur la rrier. Elle étoit 
compolee de cent cinquante Vaifc 
féaux , & portoit huit mille hommes 
d’équipage , & vingt mille hommes 
de débarquement fans compter la 
Nobleife & lesVolontaircs quiétoient 
en grand nombre. On n’avoit pas 
au (fi épargné les munitions de guer- 
re. Il y avoit fiir cette flotte douze 
cens mille (a) boulets , cinq mille 
fix cens quintaux de poudre » 
mille quintaux de balles , douze 
cerfs quintaux de meche , fept mille 
moulquets & arquebufes , dix millç 
haches » hallebardes on pertuifanes , 
quantité d’inftrumens propres à re- 
muer ou à tranfporter la terre & 
un grand nombre de chevaux & de 
mulets. Les provifions étoient abon- 



(a) Quelques Hiftoriens prétendent qu’il n’y 
ftvoit que 140 mille boulets. 

NiV 
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dantes , & on en avoit pour plus de 
fix mois. 

La Cour d’Elpagne avoit nommé 
pour Généraliflîme de cette grande 
-armée navale Dom Louis Perez de 
Gufman Duc de Medina-Sidonia, Sei- 
gneur plus diftingué par là naiflance 
& par Tes grands biens que par fôn 
expérience & fon habileté dans le 
métier de la guerre. Comme les 
Efpagnols vouloient perfuader que 
cette expédition n’étoit entreprife 
que pour la défenfe de la Religion , 
ils avoient embarqué un Vicaire 
général du Saint Office , des Jefuites , 
des Capucins & plufieurs Religieux 
•de difFérens Ordres. 

Le Pape Sixte V. avoit accordé 
à Philippe II. une Bulle qui devoit 
être publiée aufikôt que les Efpa- 
gnols auroient mis le pied en An- 
gleterre , St par laquelle le Pontife 
Romain autoriloit le Monarque Ef- 
pagnol à chafïer Elilàbeth du thrône, 
» Cette femme , difoit Sixte V. en 
» parlant de la Reine d’Angleterre , a 
« donné lieu au Schifme par fbn at- 
» tachement à l’héréfie. Elle a enga- 
» gé nos Prédéceffeurs à la féparer 

de la communion des Fideles , 
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'»* parce qu’au mépris de tous les 
» droits divins & humains , elle s’at- 
» tribue fur l’Eglife d’Angleterre une 
« autorité & une jurifdittion qui ne 
» lui appartient pas ; parce quelle 
» a ufurpé un. thrône auquel elle n’a 
« aucun droit & quelle a fomenté 
» dans les Etats voifins la fédition' 

" » & la révolte contre leur Souve- 
» rain légitime. » Il l’accufoit aulli 
d’avoir accordé un alyle dans fon 
Royaume à des traîtres, à des hérétî- v 
ques,à des perturbateurs du repos pu- 
blic ^ d’avoir pris fous là prote&ion 
des hommes chargés de toutes 
fortes de crimes $ d’avoir follicité- Sc 
excité le Turc â prendre les armes^ ♦ 
contrôles Princes Chrétiens 5 d’avoir 
maltraité les Evêques , & tous les - 
Prêtres Catholiques ; d’avoir fait 
périr la Reine d’Ecolfe lùr un échaf- - 
faut , & enfin d’avoir aboli en Angle- ~ 
terre la Religion Romaine ^-pout' 
ces caulès & plufieurs autres, le Pape - 
excommunioit de nouveau la Reine ' 
Elifàbeth , la déclarant, déchue de' 
tous fes droits auxRoyaumes d’Angle- 
terre & d’Irlande comme étant ufur- r : 
patrice , & dégageoit les Anglois du 
ferment de fidélité. En conféquerKe - 

Nv- 
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il prioit tous ceux qui auraient con'- 
noiflance de cette Bulle , de quel- 
que condition qu’ils fuffent , fous- 
peine d’encourir la difgrace de Dieu , 
de ne donner aucun fecours ni 
aucun appui à cette P'rincefïe , de 
n’entretenir avec elle aucun com- 
merce , mais de réunir plutôt toutes . 
leurs forces pour la punir de fa défo- 
béiflance à l’Eglife 5 & promettoit de 
grandes r.écompenfès à ceux qui 
■s’affureroient de cette femme ex- 
communiée , & la livreraient aux 
Catholiques pour la punir de fes 
forfaits. 

Elilàbcth qui redoutoit beaucoup 
moins les foudres du Vatican que 
l-armée navale des Elpagnol? , fon- 
gea à fe précautionner contre le 
péril qui la menaçoit. En peu de 
tems elle mit en mer cent Vaiffcaux 
commandés par Charles Howard , 
& elle nomma pour Vice- Amiral le 
fameux François Drach , l’homme 
de fon tems qui avoir le plus d’ha- 
bileté. dans la marine. Cinquante 
autres Vailfeaux fous les ordres de 
Henri Seimcr dévoient croifer dans 
la Manche , entre Douvre & Calais- 
llilabcth leva enfuite des troupes' > 
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& fit un camp à Tilebury dans le 
Comté d’Eflex vis-à-vis de Grave- 
fende , & on éleva des Forts fur les 
bords de la,Tamife dans tous les por- 
tes qu’on jugea les plus avantageux , 
afin de . s’oppofer à là defeente des 
ennemis. ' 

Cependant la flotte Efpagnolc for- 
tit 4 u Port de Lifbonne le 29. de ' 
Mai 1588, & mouilla' d’abord à la*- 
Corogne. Elle eflüya une tempête 
furieufe qui la difpcrfa de telle 
forte qu’il ne refta guères que 
quatre-vingt vaifleaux autour de 
l’Amiral.- Ils fe rallièrent tous enfèm- 
ble à l’exception de huit qui avoient 
perdu leurs mats. Cette flotte for mi- 
bable remit à la voile , & entra dans 
'la Manche le 28. de Juin.- Le même 
jour l’Amiral Howard forcit du Port 
de Plimouth , & après avoir été long-r 
tems incertain de larouteque pren- 
droient les ennemis , il les rencon- 
tra le lendemain qui cingloient à 
pleines voiles vers le même Port 
qu’il venoit de quitter. 

Les vaifleaux Espagnols furent pour- 
liiivis -pat les vaifleaux Anglois qui 
étant plus petits & plus légers ga- 
smercut le-dcfliis du vent , & com- 

N'vjv 
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mencerent l’attaque par plufieurs 
bordées de canon. Il y eut quatre 
combats entre les deux flottes. Les 
Anglois eurent toujours l’avantage r 
& dans la derniere a&ion , les Efpa- 
gnols furent obligés de prendre la 
fuite. Ceux-ci perdirent beaucoup de 
monde & de vaifleaux. 

Avant que d’arriver en Efpagrie > 
ils effuyerent encore une horrible 
tempête qui leur caufa beaucoup de 
dommage. Ils furent contraints d’a- 
border fur les côtes d’Ecofle où le 
Commandant fit la revue du refte 
de fes forces qui fè trouvèrent ré- 
duites à fix-vingt vaifleaux. On tint 
confeil de guerre, & il fut réfolu qu’on 
partageroit la flotte, & que chacun fe 
rendroit en Efpagne du mieux qu’il' 
pourroit. Le Duc de Medina-Sido- 
nia eut le bonheur de fe tirer d’af- 
faire , mais le Vice-Amiral qui con- 
duisit l’autre partie de la flotte fut 
poufle par les vents fur les Côtes 
d’Irlande & fait prifonnier. Quoi- 
qu’on ne pût pas imputer au Géné- 
raliflime Efpagnol le malheureux fuc- 
cès de cette entreprife , & qu’il ne 
fût refponfable ni des hazards , ni 
des maladies qui ayoient emporté 
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une partie de fon équipage , cepen- 
dant il eut ordre de ne pas paroître 
à la Gour,& de le retirer dans fês ter- 
res. Philippe parut aufli très-mécon- 
tent de la conduite du Prince do 
Parme qui ne s’étoit pas mis en 
mer aflez promptement' pour recou- 
rir la flotte Efpa^nole. Tandis que 
toute l’Efpagne etoit dans la cons- 
ternation , on failoit des réjouiflan- 
ces publiques en Hollande & en An- 
gleterre. La Reine d’Angleterre av.oua 
hautement que ce n’étoit point aux 
forces de la Nation Angloilè qu’on 
devoit' attribuer une vi&oire fi ines- 
pérée , mais à la Providence feule 
qui prend plaifir à fe jouer des vains 
projets des Princes de la Terre. 

Alexandre Farncfe chagrin du: 
mauvais lùccès de la flotte Espagno- 
le , chercha à réparer par quelque 
lcrvice important la faute qu’on lui 
reprochoit. Dans cette vue il réfb- 
lut de fe rendre maître de Ter-To- 
len & de Berg-op-zoomj ces deux en- 
treprises ne lui réirifirent pas. La 
fortune fèmbloit s’etre déclarée en 
faveur des Etats , qui eurent alors la 
fàtisfadion de voir la Ville d’Utrechc 
lè loumcttre à leur obéiflance. 
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Philippe II. au lieu d’cmployet' 
fes forces à réduire les Flamands 
envoya le Prince de Parme en Fran- 
ce pour fbutcnir le parti des Li- 
gueurs. C elt ainfi que ce Monarque 
qui fe plaignoit continuellement de 
la Reine d’Angleterre , parce quelle 
appuyoit la révolte des Pays-Bas, le 
déclaroit en faveur des François qui 
avoient pris les armes, contre leur 
Souverain légitime. Les affaires des 
Efpagnols qui étoient déjà en fort 
maifvais état dans la Flandre avant 
le départ d’Alexandre Farnefc , louf- 
frirent beaucoup de l’ablcnce de’ ce 
Prince. Comme les Peuples de la 
Frontière d’Allemagne portoient une 
partie du poids de la guerre qui du- 
roit depuis fi longtems dans les 
Pays-Bas , ils nommèrent des Dépu- 
tés pour faire leurs plaintes aux 
Etats-Généraux & aux- Efpagnols.- 
Ceux-ci le mirent peu en peine de 
répondre d’une maniéré fatisfaifan- 
te. Les Députés fe rendirent à la' 
Haye où ils furent très-bien reçus r 
fie après leur avoir témoigné com> 
bien on étoit lènfible aux maux 
qu’ils- avoient à fouffrir , on leur par- 
la. de- la. forte ; » Plaignez notre fitua*- 
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« tion plutôt que de nous accufer d’& 
» tre les auteurs de toutes ces cilami- 
« tés. Comme les Efpagnols ontallu-- 
j>mé un funefte incendie dans ces 
« Provinces,il n’efïpas étonnant qu’il 
» s’en répande quelques étincelles juP 
« ques fur vous.Nous délavouons tout 
« ce qui s’eft fait contre nos Edits 
» & contre la difeipline militaire r 
« mais il cft impoflible de faire ob- 
» ferver les loix en de pareilles cir- 
« confiances. Songez d’ailleurs qu’en 
« défendant notre pays , nous tra- 
» vaillons pour le falut commun de 
« tous nos voifins. Sans nous, vous fié— 
« chiriçz peut-être un jour fous le 
« joug le plus dur & le plus cruel. - 
» En effet , qu’y a-t-il de plus infup- 
« portable pour des Peuples libres 
» que rinqtiifition , ce tribunal alté- 
» ré de fàng que l’Efpagne cherche 
« à introduire- dans ces Provinces ?- 
« On veut abolir les droits les plus 
« làcrés , les privilèges , les libertés ,, 
« les coutumes & les loix des Pêu- 
» pies. L’Efpagne tend toujours à la* 
» Monarchie- univcrfclle , projet an— 
» cicn & monftrucux qui a déja-. 
>» coûté tant de lang à l’Allemagne. 

» Les Napolitains , les Milanois v 
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« les Maures & les Indiens nous ont 
« appris ce que doivent craindre les 
«Peuples malheureux qui obéiflent 
« aux Elpagnols. Quels maux ces 
« barbares tyrans n*ont-ils pas faits 
« dans toute l’Europe ? ils ont dé- 
« pouillé Antoine Roi de Portugal. - 
« L’Angleterre & l’ Etoffe- ont pen- 
« le lïiccomber fous les différentes 
« conlpirations qu’ils ont tramées 
« contre ces Royaumes. Ils troublent 
» encore à prélent l’Irlande. Enfin 
» leur ambition paroît au grand jour 
« dans la guerre qu’ils ont allumée en • 
» France , où ils loutiennent publî- 
« quement que les fiijets ne doivent' 
« pas fe foumettre an légitime héri- 
« tier de la Couronne. Cependant ils 
« oient nous reprocher que nous 
« lommcs des rebelles & «des per- 
turbateurs du repos public , nous 
» qui n’avons pris les armes que 
» quand nous nous y fommes vus 
» contraints par la plus dure nécef 
» fité , & après avoir employé. inu- 
*> tilement les plus humbles & les 
» plus rclpeftiieylcs remontrances. 

» Nous ferons celfer les plaintes de 
» nos voifins , pourvu qu’on prea- 
» ne de juftes mefures pour la < fine- 
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5» té & la défenfe de ce Pays. N’a- 
» vons-nous pas droit de faire pour 
« la confèrvation de ce qui nous 
» appartient , ce que ceux qui Ce 
» plaignent des Etats-Généraux per- 
» mettent aux Elpagnols de faire 
» impunément pour envahir le bien 
» d’autrui ? D’ailleurs ce n’eft pas 
» nous qui nous fommes emparés 
» les premiers de quelques Places 
» de vos Frontières. Les Efpagnols 
« nous en ont donné l’exemple. Nous 
« lommes prêts de reftituer celles 
» dont nous nous fommes ren- 
# dus maîtres , pourvu qu’on nous 
« donne des cautions fuffifàntes. On 
» doit nous exeufer lï nous lommes 
» à charge à nos voilins. La néceiïité 
» d’une julle défenfe nous y oblige. 
» Nous tâchons de garder tous les 
»» ménagemens polfibles , & pour 
« prévenir les défordres,nous payons 
a» régulièrement les Soldats qui font 
» à notre folde^ L’Efpagne au con- 
»> traire ne fait fubliftçr fés troupes 
3 » qu’aux dépens des Peuples , & per- 
3> met quelles demeurent des mois 
» entiers dans des Pays qui ne lont 
» point de fa domination. En un 
»> mot, quoique nous ayons été con^ 
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» traints de prendre certaines mefit- 
» res pour la confervation de notre 
a liberté , on ne peut pas dire néan- 
» moins que nous foyons la caufe 
« des défaftres qui ont luivi cette 
» funefte guerre. Les Députés paru- 
rent très-fatisfaits de la réponfe des 
Etats-Généraux. 

L’Empereur Rodolphe, à l’exemple 
de l’Empereur Maximilien fon pere r 
témoigna un grand defxr de réconci- 
lier les Flamands avec la Cour d’Efi 
pagne. Mais les Etats prièrent S.M.I. 
de ne pas travailler à une négocia- 
tion qui ne pouvoit avoir aucun fiic- 
cès , & repréfenterent que les Efpa- 
gnols n’agiffoient pas de bonne foi. 
Rodolphe fe flatta pendant quelque 
tems de pouvoir réuflir dans Ton pro- 
jet 3 mais à la fin il s’apperçut qu’il 
étoit impoflible de ménager un ac-- 
commodément entre les deux partis. 

Cette année qui fut fi heureulê 
pour les Etats-Généraux , vit jetter 
les premiers fondemens de leur Ré- 
publique, &: ‘finir l’autorité de Phi* 
lippe II. fur les Pays Bas.. Pendant 
que les Elpagnols occupoient leurs 
forces contre la France , les Holian- 
dois qui setoient tenus jufqu alors 
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for la défenfive , commencèrent à 
attaquer leurs ennemis , & leur ar- 
rachèrent enfin les Provinces voifî- 
nes. La vi&oire les fiiivit toujours 
fur mer & fur terre , dans les fiéges 
comme dans les batailles, Ori eut 
beau repréfènter au Roi d’Efpagne 
qu’il devoit laiffer la France tran- 
quille , & ne pas y entretenir le feu 
'de la difeorde $ que cette conduite 
•lui faifoit peu d’honneur, & ruinoit 
lès affaires dans les Pays-Bas j qu’il 
fourniffoit aux Hollandois les moyens 
de s’affermir dans leur révolte , de 
forte qu’ils {croient bientôt afïez 
puilfans pour attaquer la Flandre 
d’un côté , tandis que les Anglois y 
entreroient de l’autre j que les for- 
ces de l’Efpagne s’épuiferoient inu- 
tilement à fôutenir le parti des Li- 
gueurs 5 que les François après s’être 
déchirés pendant quelque tems , cal- 
meroient ta fureur qui les ar- ' 
moit les uns contre les autres , & 
que ces Peuples touchés de l’amour 
de la patrie , rentreroient enfin dans 
le devoir, & reprendroient leurs an- 
ciens fentimens de haine contre l’Ef* 
pagne ; toutes ce s fages remontran- 
ces ne produisent aucun effet. Phi- 
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lippe aveuglé par fon ambition aima 
mieux expoflr une partie conlidéra- 
ble de (es Etats à tous les hazards 
dune guerte incertaine , que de re- 
noncer aux projets chimériques qu’il 
avoit formés pour l’établilfemcnt de 
là Maifon en France. Philippe II. qui 
fe piquoit d’être un grand politique 
fè comporta en cette occafion com- 
me le Chien de la Fable qui aban- 
donna là proye pour courir après- 
fon ombre.' 

Tandis que les Efpagnols s’opi- 
niâtroicnt à faire la guerre en Fran- 
ce-, leurs affaires alloient fort mal 
dans les Pays-Bas , à caulc de l’ab- 
lènce du Prince de Parrpe. Le Com- 
te Pierre Erneft qui commandoit à là 
place n’ayant prelque point de trou- 
pes ni d’argent , n’étoit pas en état de 
rélifter aux armées des Hollandois. 
Le Prince d’Orange afliégea Steen- 
wick dont IcsEtats- Généraux avoient 
été autrefois en polfcllion. Cette Vil- 
le le rendit après une longue réfif- 
tance. On rapporte qu’il y eut vingt- 
neuf mille coups de canon tirés à ce 
liège. Le Prince d’Orange le rendit 
maître de plufîeurs autres Places im-- 
portantesv 
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Sur ces en#efaites le Duc de Par- 
me tomba malade à Arras. Le cha- 
grin que lui caufà la décadence des 
affaires en Flandres augmenta fon mal 
& le réduifit à l’ext-remité. Sentant 
que fes forces diminuoient : C’en ejl 
fait j dit-il , Us remedes font inutiles. 
Mais fon Secrétaire étant alors en- 
tré & l’affurant. qu’il fc portoit mieux: 
Travaillons donc , répondit le Prince, 
tant que mes forces pourront le per 
mettre . Il fe leva , figna quelques let- 
tres : mais on le remit bieiuôt fur 
fon lit , où il expira à l’âge de qua- 
rante-fept ans. 

Le Duc de Parme étoit un des 
plus grands Capitaines de fon fiécle. 
Ce 11e fut pas feulement en Flandres 
qu’il fit la guerre avec fuccès. La 
France devint auflï le théâtre de les 
exploits. Pendant les fureurs de la 
Ligue , il fît lever le fiége de Rouen 
& de Paris. Ce qu’il y eut de plus 
glorieux pour lui , c’eft qu’il mon- 
tra en certaines occafions qu’il pou- 
voit donner à Henri IV. lui-mê- 
me des leçons dans l’Art mili- 
taire. Farncfe rendit de grands fer- 
vices à l’Efpagne \ mais ils furenj: 
prefque tous effacés par la perte dp 
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cette flotte formidab|p qui devoit 
anéantir l’Angleterre & la Hollande. 
Quoique chargé de fervir la ven- 
geance des Elpagnols , le Duc de 
Parme ne fut point haï des Flamands 
comme l’avoicnt été lès prédéces- 
seurs } car on fib fouvenoit toujours 
avec plaifir de la Princelfe Margue- 
rite la merc qui avoit gouverné les 
Pays-Bas avec beaucoup de modéra- 
tion , & dont le rappel caulà tous 
les malheurs de la Flandre. Le corps 
d’ Alexandre Farnefie fut tranfportéà 
Parme*& inhumé làns appareil. On 
prétend qu’il avoit ordonné par Ion 
teftament qu’on l’enterrât avec un 
habit de Capucin. Il lailfa deux fils\ 
dont l’aîné qui s’appclloit Ranuce 
lui luccéda : Odoard qui étoit le fé- 
cond fut Cardinal. Le Duc de Parme 
eut aulfi une fille qui époufa le Prin- 
ce de Mantoue ; mais ce mariage fut 
caffé (a) quelque tems après , & la 
Princelfe le retira dans un Couvent: 
Philippe II. donna le Gouvernc- 
anent de la Flandre au Comte de 



( * ) Cette Princerte n’étoit pas propre au 
mariage , qued arciior ejjet , dit le Texte 
la du. 
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Mansfcld jufqu’a l’arrivée de l’Ar- 
chiduc Erneft frcre de l’Empereur $ 
mais le fiicccffeur du Duc de Parme 
n’étoit pas capable de le remplacer. 
-Comme les affaires des Efpagnols 
Ploient fort mal , la Cour,de Madrid 
chercha quelques moyens pour les 
rétablir. Il fut décidé quon ne ren- 
droit plus les prifonniers de guerre 
& qu’on n’en ferqit aucun échange , 
afin que les troupes qui étoient à 
la folde des Etats-Généraux quittai 
fent le fervice ou fe foumiffent. On 
défendit fous peine de mort les con- 
tributions que les Paylâns payoient 
aux deux Partis pour racheter 
leurs biens de l’incendie & du pil- 
lage , & on interdit fous la même 
peine les fauve-gardes que les Ec- 
cléfiaftiques donnoienjt à prefque 
tous les Gentilshommes & à quel- 
ques autres particuliers pour mettre 
leurs b*iens à 'couvert de la violence. 
Cet Edit révolta tous les Flamands 
& leur fit craindre qu’on ne renou- 
velât les cruautés qui avoient été 
autrefois exercées parle Duc d’Albe. 
Le Soldat fc trouvoit réduit par 
cette barbare Ordonnance à fè faire ^ 
tuer ou à fouffrir un fupplice igno-; 
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minieux j car on prévoyoit que les 
ennemis uferoienr de repréfâilles. 
En effet les deux Partis agirent de la 
forte pendant quelque tems. Dès 
que l’ennemi paroifloit , on don- 
noit le fignal du haut des Tours. Les 
Payfans prenoient les armes , s’aflem- 
bloient dans un lieu marqué & fe 
joignoient aux troupes qui a voient 
befoin de leurs lecours. Si quelqu’un 
d’eux étoit pris , il ne lui étoit pas 
permis de racheter f à vie » & ou 
le pendoit fur le champ. 

Les Etats-Généraux firent un Edit 
contraire dans lequel ils expofoient 
les. funeftes effets de la barbarie Efpa- 
gnole qui pour ruiner la Flandre fè 
l'ervoient des habitans mêmes du 
. Pays. S’adreflant enfuite à toute la 
Nation , ils exhortoient les Fla- 
mands en général & en particu- 
lier de veiller à leur confervation , 
& à celle de leurs femmes , de leurs 
enfàns & de leur poftérité $ de Join- 
dre leurs forces pour la défenfè de 
la liberté , & pour s’oppofer à l’exé- 
cution des ordres tyranniques que 
venoit de donner la Cour d’Efpa- 
gne. Ils menaçoient d’ufer de repré- 
sailles envers tous ceux qui obéi- 

roient 
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toierit au cruel Edit de Philippe II. 
Cette ordonnance des Etats- Gene- 
raux arrêta toutes les 'horreurs cju'â* 
voit occafîonnées le dernier Régle- 
ment lait par les Efpagnols. 

La guerre continuoit toujours en- 
tre les deux partis , & l es Etats 
-avoient réfolu de s’emparer de Ger- 
trudenberg. Le Prince d’Orange vint 
mettre le fiége -devant cette Place , 

& la força de fe rendre. 'Il y eut en- 
core quelques expéditions qui réuP 
firent au Prince d’Orange. Le Com- 
te de Mansfeld ne put s’oppofer aux 
progrès des Etats-Génératix , & re- 
vint à Bruxelles {ans avoir pu rien , 
faire pendant toute la campagne. 1 Î93 
Lorfque le Prince d’Orange tout cou- 
vert de gloire prenoit la route de* la 
Zelande , il furvint tout-à-coup une 
furieufê tempête qui brifa pluficurs 
vailïeaux en- les heurtant les uns con- 
tre les autres , ou l«s pouffant fnr des 
. rochers. Malgré les efforts que firent 
les matelots , cette flotte le perdit 
prefque entièrement ; quarante vaif- 
fêaux furent engloutis avec plus de 
mille hommes tant foldats que ma- 
telots. Cet accident diminua bien la 
joie qu avoit d’abord çaufoe aux Etats 
Tome F. * O 
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■le fuccès dé leur armée *, il y eut 
« .quantité de Marchands qui fe trouve- 
* rcnt ruinés par la perte de cette 
flotte. Le Prince d’ Orange eut le 
bonheur de fe fauver. Sa mort.au- 
roit été regardée par les .Hollandois 
comme une perte beaucoup plus ir- 
réparable que celle de tous leurs vaif- 
feaux. En effet ce Prince eft en quel- 
que forte le Créateur de la Républi- 
que de Hollande. 

m oi. L’ Archiduc ( [a ) Erneft quê Philip* 
pe II. avoit nommé Gouverneur des 
Pays-Bas , fe rendit à Bruxelles , & 
tenta aulTitôt après fon arrivée de 
reconcilier les Etats avec la Cour 
* d’Efpagne. Dans les lettres quu 
leur écrivit > il expofa tous les mal- 
_ heurs que leur rébellion avoit attires 

fur la flandre , & leur confeilU de 
fonger à la paix qui pouvoit feule 
rétablir leur Pays dans fon ancienrfe 
lp lcadcur, Les Lt^ts répondirent pat 
un écrit fort long & feme de repro , 
ches amers. Iis détaillèrent tous les 
fujets de plaintes qu’ils avôient con- 
tre les Efpagnôls > & àceufoient leurs 



(a) Il écoit frere de l’Empereur Rodolphe* 
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anciens Maîtres d’avoir exercé fur 
Ja Flandre la plus cruelle tyrannie. Il 
ne fut donc point queftion d’accom- 
modement , & on continua la guerre 
avec autant de fureur que jamais. 

Verdugo étoit toujours attaché au 
Siégé de Coevorden : mais comme 
on vint au fècours de cette Place , 
il fut obligé de renoncer àfon entre- 
prit. Après le départ des Efpagnol s , 
le Comte Maurice s’approcha de 
Groningue Capitale de la Frife Oc- 
cidentale. Les habitans fommés de 
fè rendKe firent une réponfc très-fiere. 
Il ne conviendroit. pas, dirent-ils , 
qu’une Ville telle que Groningue lon- 
geât fitôt à capituler. Ils ajoutèrent 
qu’ils y penfèroient dans un an , fup- 
pofé que le Siège durât jufques-là. Le 
Comte de Naflau attaqua dans le 
même tems le Fort d’Awardezil (a) 
& s’en rendit maître. On paffa au 
fil de- l’épée lai garnifon qui étoit de 
cent trente; hongmes. 

La Réponfe des habitans de Gro- 
ningue détermina lè Comte Maurice 



{«) CeFortctoitprèsdel’Eclufe& avoitété 
bâti par les Royaliftes. 

Oij 




'6 Conjurations & Conjurations * 
i pouffer le Siège de cette Ville^vefc 
beaucoup de vigueur. Il fit un feu ter- 
rible & fe prépara enfuite à donner 
raflant , les Afliégés parurent fur la 
brèche dans la dilpofition de fe bien 
défendre. Une mine qui joua alors 
fit fauter en l’air un grand nombre 
de Soldats : la garnifon fe voyant ré- 
duite à la derniere extrémité , fans 
aucune efperancede fècours, demanda 
à capituler. Mais pour le faire avec 
plus de décence ils prièrent le 
Comte de vouloir bien les fbmmcr 
une fécondé fois de fe rendtc ) ce 
qui leur fut refufe. La Ville enfin 
capitula , & ouvrit fes portes aux 
Afliégeans, 

Maurice*ayant tout réglé à Gro- 
• ningue , fe rendit dans la Province 
de. Hollande. Peu de tems après un 
des Gardes de ce Prince fut con- 
vaincu d’avoir voulu laffafliner. Il 
étoit marqué dans la Sentence 5 que 
l’Archi-Duc Erneft # l’avo.it exhorté 
lui-même à commettre ce crime , & 
que pouf l’encourager , on lui avoit 
fait accroire , que par la vertu* & 
l’efficace de la Mefle , à laquelle it 
venoit d’aflifler, il difparoîtroit à la 
y uë de- tous ceux qui fèroient prçfcns 




Il 
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âuiïîtôt qu’il auroit fait foncoup.Ce 
malheureux fût condamné au der* 
nier fupplice & exécuté à Berghe, > 
L’ArchiDuc Erneft après avoir 
joué un rôle peu brillant dans les 
Pays-Bas , fut attaqué d’une fièvre 
. violente qui le conduifit au tombeau. 
Ce Pri'nce félonies vues de Philip- 
pe II. devoir épouler l’Infante Ifabelîe 
& devenir Roi de France au pré- 
. judice de Henri IV. que les Ligueurs 
vouloient écarter du Thrône. Si cet 
infenfé projet eût réufii , nous aurions 
eu pour Souverain un Prince très- 
médiocre à la place du plus grand 
Roi qui ait jamais régné en France, 
Après la mort de l’Archi-Duc , lu 
Comte de Fuentes qui avoit déjà 
toute l’autorité en Flandres 3 prit le 
Commandement Souverain des Pays- 
Bas. Ce Seigneur Hfpagnol voulut 
Signaler le commencement de Ion 
Généralat par .le Siège de Huy. Il le 
rendit maître de cette Ville & y mit ’ 
une gatnifon. 

• Sur ces entrefaites il y eut une 
conférence pour la paix entre les 
Etats-Généraux & les Efpagnols. Le 
Comte Maurice témoigna qu’il refi* 
lèntoit beaucoup de joye de vpir- 

ü iij 
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3 1 8 Conjurations & Conf pirations. 
ï’hcureufe occafion qui s’offroit enfin 
de terminer la guerre: mais il déclara 
en même tems que les Etats-Géné- 
raux des Provinces-Unies avefient 
pris la rélolution de ne traiter qu a* 
vec les Etats des autres Provinces , 

& non point avec le Roi d’Elpagne 
qu’ils excluoient abfoiument de la né- 
gociation , parce qu’ils fçavoient que 
ce Prince n’oubliêroit jamais leurs 
procédés à fon égard , & chercheroit . 
toutes les occafions d’en tirer ven- 
geance. Comme les deux Partis .ne 
pouvoient s’accorder , la Conférence 
cefla & fut remife à un autre tems. 

• Le Comte de Fuentes , qui avoit 

formé le projet d’alfiégcr Cambrai, 

. /aifoic tous le? préparatifs néceffaires 
pour une fi grande entreprilè. On 
commença par ravager les environs 
de cette Ville : enluite on réfolut 
de fe rendre maître de quelques 
Places de la Frontière .-de France » 

& de commencer par le Catelet 
qui efl un Fort bâti vis-à-vis le 
CâtcauCambrcfis. Mais tandis qu’on 
conduiloit la tranchée , il arriva une 
chofe qui traverfa l’entreprife du 
Comte de Fuentes. 

La Ville de Han en Picardie tenoit 



Di< 
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pour le parti de ia (a) Ligue. Les Ef- 
pagnols qui avoient envie de fe ren- 
dre maîtres de cette Place , curent- 
recours à une perfidie infigne. Ils- 
propoferen't à Louis de Moui de 
Gomeron qui en étoit Gouverneur 
de recevoir une garnifon Elpagnole ,- 
moyennant quoi ils lui feroient une 
compofition très-avant'ageufe , & lui % 
payerotent tous tes arrérages des 
appointemens qui lui étoient dûs» 

Gomeron qui étoit extrêmement 
avare prêta l’oreille à ces profi- 
tions. Il fie rendit à Bruxelles pour 
traiter lui-même avec le Comte de 
Fuentes , & il amena «avec lui Tes • 

deiix freres pour les y laiffer en ota- 
ges. Le Général Efpagnol les retint 
prifonniers & fit dire à Madame de 
Gomeron leur mere que , fi elle refu- 
foit de reçevoir une gamilon de duc 
Compagnies Elpagnoles , il lui en- 
verroit la' tête de lès trois. enfans- 
au bout dé trois lances. 

‘ Les Généraux qui étoient du parti’ 



{«) II s’agit ici de cetre Ligue qui fe forma- 
en .France pour écarter Henri IV. du Thrône. 

O iv 
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du Roi craignant que la Ville de Han 
ne tombât au pouvoir des Elpagnols 
rélôlurcnt de s’en emparer. Ils réulïï- 
rent dans leur .projet: mais cette en- 
treprife leur coûta beaucoup de làng; 
Ils perdirent furtout le brave d’Hu- 
miercs Seigneur d’une grande naif- 
fance & d’un mérite diftingué. Henri 
IV. ayant appris la mort de ce vail- 
lant Officier ne put s’empêcher de 
ycpfcr des larmes , & dit en elïuyant 
fes yeux : » J’ai perdu d’Humieres ; 
» Han me coûte trop cher. Je dotine- 
« rois cette Place & bien d’autres pa- 
» reilles pour le racheter à la vie. 

D Orviilicr^ , qui avoit époufé une 
Iceur de Gomeron & qui commati- 
doit dans la Citadelle de Han, ne Iça- 
voit comment s’y prendre pour re- 
tirer les trois beaux- frères des mains 
du Comte de Fuentes. Il^voit en là 
difpolipop quelques, j Officiers Elpa- 
gnols fur lcfquels.il comptoit bien 
uier du droit de représailles , en cas 
qu’on- fe' portât à quelques violen- 
ces contre Gomeron & l'es deux frè- 
res ; mais on trouva le moyen de lui 
enlever ces prilonnicrs Espagnols. 
D’Orvilliers fe trouva alors dans un 
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cruel embarras j car il n’avoit point 
envie de livrer fà Citadelle au Comte 
de Fuentes. Celui-ci pendantce tems- 
là fit diré à la mere de Gomeroit 
qu’il voûtait abfolument qu’on exé- 
cutât le traité qu’il avoit conclu avec 
Ton fils , fans quoi il exécuteroit les 
menaces qu’il avoit fait ■ faire. Cette 
Dame infortunée employa les priè- 
res , les carefîes les larmes pour 
toucher d’Orvilliers & l’engager à 
livrer la Citadelle aux EfjHÜgnols. ha 
chofe n’étoitpas facile *, car il y avoit- 
dans cette Place une garnifon Fran- 
çoile très- nombreufir qui ne Ce feroie 
pas conformée aux vues du Comanan-- 
dant. D’Orvilliers allégua donc à 
Madame de Gomeron toutes fortes 
de motifs pour fe défendre de faire 
ce quelle fouhaitoit , & pour la dé- 
terminer à attendre un tems plus 
&vorablc. 

L’amour materne] ne pouvant' 
* fouffrir un fi long retardement , & 
cette Dame Ce perfuadant que fi les 
.Efpagnols fe préfèntoient devant - 
la Citadelle , d’Orvillicrs ne feroit 
phis alors de difficulté de' fo rendre , : 
.elle fit {çavoir au Comte de Fuen- 
tes , qui vendit de Ce. rendre maîcr-e- 
. 0»v 
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du Catclet ( a ) , que s’il paroifloit 
avec Ton armée devant la Citadelle , 
le traité conclu avec Gomeron s’e- 
xécuteroit. Le Général Efpagnol lui 
fit réponfe qu’il ne tardetoit pas à 
paroître , mais à condition que fi 
elle ne tenoit pas fa parole, Gomeron 
&fès freres paycroient de leurs tê- 
tes la perfidie dont on auroit ufé 
à ion égard. Le Comte de Fuentes 
arriva bientôt , & s’approchant des 
r^irs de ^a Citadelle , il montra 
aux foldats de. la garnifon leur in- 
fortuné. Gouverneur , promettant de 
le rétablir , s’ils livroicnt la Place , 
& de le faire périr , s’ils fongcoicnt 
à le défendre. D’Orvilliers le trou- 
va alors dans la plus cruelle fituation: 
ne Içachant quel parti prendre , il 
envoya prier un Officier, appelle 
Seflcval , de venir le remplacer ; 
il s’échappa enluite fortnnquiet de 
ce qui pourront arriver. 

Le nouveau Commandant fitaufi' 
fitôt tirer le canon fur les Efpagnols. 



( a, ) Le Comte de Fuentes avoir interrompu 
le Siège de cette Place pour venir au fècours 
de Han, lorfqueles François Royaliftes voulu- 
rent s’en rendre maîtres. 
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De Fuentes furieux de fe voir ainiî 
dupé , fit couper la tête à Gomeroti 
& envoya fes deux autres freres pri- 
fonniers à Anvers il conduifit . en- 
fuite fes troupes du côté de Peronnc 
& le rendit maître fans aucune difficul- 
té de Cleri , Place apartenante à la* 
France , fituée fur le bord de la Som- 
me. La prife de Dourlans lui coûta' 
davantage : mais pour le vanger de 
la réfiftance des François il les fit 
tous palier au fil de l’épée. * 
Tandis que le Général Efpagnol 
étoit occupé lur nos frontières , le 
Comte Maurice atffiégeoit la Ville 
*de Grolle en Gucldre ; cette entre- 
prife ne lui réuffit pas : il y eut aulfi 
un combat entre les Confédérés & 
les Efpagnols Royalifles. Ceux-ci-- 
Turent battus •, mais le* vainqueurs 
.perdirent le Comte de NalTau , Géné- 
ral de la Cavalerie & Gouverneur de 
Nimegue. Le Comte de Fuentes - 
fongea alors à alïîéger Cambrai.Cette 
Place fut bientôt invertie & attaquée 
pair toute l’armée Elpagnole. La gar- • 
• nifon fit une fi belle réfiftance que 
les Affiégeans furent plulîeurs fois 
lur le point de le retirer , & ils au- 
roienf échoué dans leur entreprile , 

* O vj 
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fi le Maréchal de (a) Balagny, Gouver- 
neur de Cambrai , ne s’étoit pas ren- 
du odieux aux Soldats qui défen- 
doicnt cette Place. Il s’éleva dans la 
Ville une ledition qui fut extrême- 
ment favorable aux Efpagnols. 

La Maréchale de (£) Balagny , qui 
avoir des fentimens au-deffus de Ion 
fêxe , remplit pendant tout le fiége 
les devoirs d’un Soldat intrépide. 
Elle le trou voit furies remparts, lut 
la brcche , & o.n .la voyoit pointer 
l’artillerie , mettre le feu aux canons 
& faire la ronde à cheval la nuit & 
le jour. Voyant qpe les habitans fbn- 
gcoient à le rendrje:*» Que faites-vous# 
» mes enfans , leur dit-elle ? Avez* 
« vous pu vous laifler abattre par de 
» vaines frayeurs , jufqu a mettre vo- 
» tre efpéj^pce dans un cruel ennc- 
»> mi , qui ne rclpire que le fang & 
» le carnage? Que ne.continucz-yous 
u de vous défendre vaillamment ? 
» La brèche cft fi efcarpée , fi étroi- 
» te & fi roidc que le Soldat nç pour- 
» ra jamais y monter. Croyez-vous 
>> qu’il foit a ffcz hardi peur tençcr un 



(a) Henri IV. le fit Maréchal de France. 

( b R,enée de Clermont de Bufli-d’Anboife, 
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» affaut , tandis qu’une de nos portes 
. » lui ferme l’entrée odu fofle ? mais 
» je veux qu’ils le franchifient , ces 
» Efpagnols l’objet de votre haine , 
»* n’auront-ils pas à combattre con- 
» tre cinq cens horhmes qui défen- 
i > dront leur porte avec vigueur i L’a- 
» vantage eft fi grand de notre côté 
» que lçs Soldats François qui font 
j» ici peuvent repouficr une armée 
» de cinquante mille hommes des 
*> meilleures troupes : voyez donc 
».quel fuccès peut attendre une poi- 
» gnée d’ Efpagnols qui vient nous 
m attaquer : ce n’eft point leur cou- 
>» rage , c’eft notre frayeur qui les 
y* enhardit : raflurez . vous donc & 
» prenez courage, à l’exemple de ces 
» François que vous voyez les ar- 
» mes à la main. Songez que vous 
>» êtes fùrs de tout avec vqs amis , & 
» que vous ne pouvez, efperer de 
» faire une paix durable avec des en- 
»» nemis reconciliés* & furtout avec 
»> les Efpagnols. Ne foyez point en 
»> peine de la rareté de l’argent : j’en- 
. » gage ma parole de vous faire chan- 
♦j ger après le Siège cette monnoyé 
« de cuivre qu’on ne vous donne que 
pour vous lcrvir de gage. Je m’oblige 
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» à récompcnlèr les cl§»rts que vous 
» ferez pour vous défendre.^ Jettant 
enfuite quelques pièces d’or* & d’ar- 
gent : » Je ne vous trompe point , 
» continua-t-elle , vous voyez que je 
» fais ce que je puis. » En même 
tems cette héroïne le lâifit d’une pi» 
que & le mettant en devoir de mar- 
cher : » Suivez* moi , dit-elle, ve- 
» nez combattre avec moi lur I* 
» brèche, venez, nous allons à la vic- 
» toire. Mais s’appercevant que la- 
haine que l’on avoit pour fon mari 
l’emportoit fur.toutce qu’elle pou- 
voir dire , elle le tourna vers les 
Chefs de la garnilon & leur dit: » Bra- 
» ves François, je me repofe fur vous 
» pour la confervation de ma digni- 
» té , & pour la défenfe -d’une ^Ville 
» que lès habitans abandonnent avec 
» tant de lâcheté. Je vous donnerai 
» l’exemple autant qu’il me lera po£ 
»> lible. J’aime mieux mourir Souve* 
» raine ( a ) que de vivre lujette. % 



( * ) Balagny avoit été fait Gouverneur de . 
Canjbrai, lorlque le Duc d’Alençon étoit Gou-: 
verneur des Pays Bas. Balagny embrafla d’a- 
bord le parti des Ligueurs, &fe déclara enfuite 
pour Henri IV, & fit un traité ?vec ce Prince 
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Malgré toutes les exhortations de 
la Maréchale de Balagny , Cambrai 
fc rendit , à condition qu’on accor- 
deroit aux habitans une arrmiftie gé- 
nérale pour tout le palfé , qu’ils joui- . 
roient de tous leurs privilèges , que 
la Ville ne feçoit point expofée au 
pillage , & demeureroit au pouvoir 
de l’Archevêque Ion ancien Souve- 
rain. La Citadelle fut aulïï obligée 
de fe rendre trois jours après que 
les Espagnols eurent pris poffelfion ’ 
de Cambrai. Le Confcil de Ville s’é- 
tant aflemblé , les habitans préfet 
terent une Requête par laquelle ils 
prioient le Roi d’Efpagne de réunir 
cette Ville à les autres Etats pour 
la fureté de la Place & pour celle 
des Provinces voifines. L’Archevêque 
députa vers Philippe II. pdfcr le fup- 
plier de ne pas permettre qu’on le dé- 
pouillât ainlî , lui & les Archevêques 
fès Succelfeurs, d’une Principauté qui 
leur appartenoit. On lui conferva 
pour lauver les apparences la Jurijf- 
diélion & la Seigneurie pleine & cn- 



par lequel Henri accordoit à Balagny la Sou- 
veraineté de Cambrai. Cette Viile.avoit eu au- 
trefois l'es Souverains particuliers. 
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tierc de la Ville & de tout le Carrï- 
brefis : on lui abandonna aulïï la Ci- 
tadelle en propriété , & le droit de 
protfcêlion fur les bourgeois. 

Depuis la mort de l'Archiduc Er- 
neft on attendoit en Flandres le Car- 
dinal Albert Ton frertî-qui étoit alors 
Vice-Roi de Portugal, & que S. M. C. 
avoit nommé Gouverneur Général 
des Pays-Bas. Albert menoit avec lui 
Philippe Guillaume ( a ) de Naffau , 
que Philippe II. avoit toujours tenu 
en prilon pendant la vie du Prince 
(JDrange fon pere , & longtems mê- 
me après fa mort. Le Roi d^Ipagne 
• venoit enfin de le mettre en liberté , 
& lui avoit donné l’Ordre de la Toi- 
fon , efperant que par le moyen de 
ce jeune Prince , le Comte Maurice 
& les Etfls-Généraux,qui avoient été 
fi dévoués an feu Prince d’Orange , 
Te porteroient plus ailement à la 
paix. 

7596. Albert arriva à Bruxelles , & Ibn 
premier foin fut de fecourir la Fcre 
piégée par les Royaliftcs François. 



s m 

[*-) Il étoit l’aîné des fils du Prince d’O- 
range , & le Comte. Maurice étoit Ion cadet. 
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• Cetoit la feule de nos Places qui 
reliât aux Elpagnols après tant de 
millions qu’ils avoient dépenles pour 
foutenir le parti de la Ligue. Phi-’ 
lippe II. employoit depuis fix ans 
f« troupes contre la France , & pro- 
curait ainlî aux Etats -Généraux la 
facilité de faire tous les* jours de 
nouveaux progrès', de forte que ce 
Prince , en voulant envahir le bien 
d’autrui, avoit imprudemment perdu 
le lien. Albert entreprit donc de faire 
entrer des vivres dans la Fere , & il y 
réuflit. Quelques joûrs auparavant 
il avoit écrit aux Etats-Généraux 
qu'il n’étoit venu en Flandres que 
pour terminer cette' malheureufh 
guerre qui durait depuis tant d’an- 
nées j qu’il • les prioit de ne point 
s’éloigner de la paix , & d’envoyer 4 
des Députés, pour traiter avec lui. Il' 
cordonna en mêfncr.tems iiu Prince 
d’Orange ( a ) d’écrire en conformité 
au Comte Maurice fôn .frere , & de 



( a } C’eft ce Philippe Guillaume qui avoit 
été fi longtems en priïon , & qu’Albert avoir 
amené avec lui en Flandres. Les Etats-Géné- 
raux. le regardoietat comme un homme dé^ 
voué aux intérêts de L’Efpagne. : . rl • j , . 1 f 
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^offrir pour Médiateur : mais les- 
Etats qui n’étoient rien moins que 
convaincus de la finccrité de cette 
démarche , refuferent nettement la? 
conférence. Bien plus , ils donnèrent 
u rt Edit par lequel ils défendoiefït 
tout commerce avec les Elpagnols ; 
{ans une* permiflîotv exprefle des 
Etats ou du Sénat , ou du Comte 
Maurice, ou de Guillaume de Naflau 
Ion coufin. Les Jéfuites étoient fu- 
rieufement maltraités dans cet Edit.- 
On fent bien que leur Société de- 
voit paroitre extrêmement odieufè 
à tous ceux qui s’étoient révoltés > 
contre l’Eglife Romaine. 

Albert- voyant que les Etats ne 
vouloient écouter aucune propofi- 
tion de paix , te difpofà à la guerre. - 
« Il entreprit d’allîéger Calais pour fe 
fignaler par quelque a&ion d’éclat,- 
efperant d’ailleurs que la crainte de 
perdre une Place fi importante obli* 
geroit les François à lever- le Siège 
de la Fcrc. Calais fut donc invertie,,. 
& les Efpagnols s’en rendirent maî- 
tres , ainfi que de la Citadelle. On 
crut d’abord que Henri IV. feroit 
tout fqn poflible pour réprendre un 
Port fi avantageufement fituéy mais 
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comme il fçavoit que jjps Anglois 
6t les Hollanaois n’étoient pas moins 
intérefTés que lui à l’arracher des 
mains des Espagnols , il attendit des 
circonftanc'es plus favorables : il re- 
tourna à la Fere qui ne pou voit pas 
tléforrmis tenir longtcms faute de 
vivres & de munitions, 
r Sur ces entrefaites les Hollandois 
profitant de l’éloignement d’Albert 
d’Autriche , ravagèrent la partie du 
Brabant qui eft la plus éloignée de 
la mer, & firent des courfes*jufquaux 
portes de Louvain. Les Efpagnolsdc 
leur côté , qui venoient de prendre 
Calais avec une facilité dont ils eu- 
rent lieu d être furpris > formèrent- 
•* • ' * ■ 

de nouvelles entreprifès , & vinren# 
mettre le liège devant Ardres. Cette 
Place tomba en leur pouvoir par Iâ 
lâcheté d’un François, nommé Belin , 
qui s’embaraffa fort peu de foutenir 
la gloire de fa Nation & les intérêts 
de fon Roi. Tous les Officiers Géné* 
raux, les Capitaines & les Soldats 
lui reprochèrent d’avoir rendu la 
Place contre 4 eur avis & fans aucune 
neceflite prêffante. On pourfiiivit en 
Juftice ce lâche Commandant , & 
il auroit laifle fà tête fur un çchaf-i 
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faut , fi le Grédit de quelques fem- 
mes ne l’a voit (ouftrait à la ri- 
gueur des Lôix. On fê contenta de 
lui ôter fon Gouvernement de Pi- 
cardie. La prifc de la Fcre confola un 
peu Henri IV. de ce fâcheux éve* 
nement. • ' 

Paul Chouart de Buzenval , notre 
Ambafladcur en Hollande, fit au nom 
du Roi un dilcours plein de force dans 
l’affesnblée des .Etats pour réveiller 
les Hoilandois de leur afioupiflement. 
»Ns regardez pas , leur dit-il , le 
» péril de la France , mais voyez ce- 
>» lui qui vous menace. Les Efpagnols 
« font la guerre chez nous , il eft 
» vrai : mais t’eft moins les fran- 
cs cois que les Etats* Généraux qu’ils 
» attaquent. Calais perdu , la France 
» qui a été longtems fans pofiTéder 
>> cette Placc,ncn deviendra pas plus 
« fcible j mais cet empire de la mer 
» que vous partagez fans contredit 
*! avec l’Angleterre , on va vous le 
» difauter , & vous fçavez que vos ri- 
» cheiTes & celles de l’Angleterre ne 
« fubfilcent que par la liberté du com. 
» mcrcc. A l’égard de la France , 
« riche de fon fond., & de. ce qu’elle 
« produit dans Ion fein. , elle fe met 
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b peu en peine de cet avantage. Au- 
» jourd’hui donc qu’on en veut à » 
« votre liberté, & que vous devez mê- 
» me déjà la regarder comme perdue, 
» que vous refte-t-il à faire , finon- de 
5 » fortir du profond fommcil qui vous 
»» tient dans l’ina&ion , & de mettre 
» tout en œuvre pour tirer vos Allié? 
i? d’un péril qui vous menace égale- 
» ment ? Vous fçavez que les Efpa- 
» gnols ont fait faire des proportions 
» de paix à la France. Quelle eft leur 
» vue, finon de s’aflurer de ce côté-là, 
f» pour tourner enfuite toutes leurs 
» forces contre l’Angleterre & la 
» Hollande ? mais le Roi , né pour la 
» guerre & élevé au milieu des armes, 

»» eft trop généreux pour changer! 
» jamais’à l’égard de fes Alliés , pour- 
9> vu que lès amis ne l’abandonnent 
» point. Leurs intérêts lui feront tou- 
jours plus chers que les liens pro- 
» près , & il gardera jufqu’au dernier 
» foupir le glorieux deflein qu’il a 
>» formé de foutenir non feulement 
« l’honneur de la France contre l’am- 
« bition fans bornes des Efpagnols , 
w-mais de délivrer même les voifins 
n du joug de ces tyrans impitoyables. 
Ce ducours & les reinontrances 
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-que fit le Duc de Bouillon aux Etats i 
« déterminèrent les Hollandois à entrer 
dans la Ligue que la France & l’An- 
gleterre venoient de former contre 
l’Efpagne. En confequence du traité 
conclu entre ces trois Puiflances > les 
Hollandois joignirent leur Flotte à 
celle d’Angleterre. Le Comte d’Eflex 
& l'Amiral Howard , qui comman- 
doientjeette armée navale , le mirent 
en- mer , abordèrent dans le Port de 
Cadis, & fe rendirent maîtres de 
cette Ville, après une aéiion fân- 
glante qu’il y eut entre les flottes 
ennemies. Les Hollandois étoient 
d’avis qu’on profitât de ce pre- 
mier fiiccès, & qu’on portât la guer- 
re jufques dans le coeur de l’Efpagne: 
mais les Anglois qui ne pouvoient 
s’accoutumer à ce climat , & qui fe 
voyoient chargés de butin , ne vou* 
lurent jamais prêter l’oreille à ces 
propofitions , & revinrent en Angle- 
terre. 

Le Cardinal Albert , après la prifè 
de Calais & d’Ardres , tint confeil 
avec les Généraux , touchant les 
opérations de la campagne : il s ? agi£ 
foit d’afliéger quatre Villes , Breda 
Berg-op-zoom , Gertrudenberg & 



. 
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Hulft : on fè détermina à faire le. liè- 
ge de cette dernicre Place , & les 
habitans après une vigoureufe réfif- 
tance , furent enfin contraints de fe 
rendre. Le Cardinal s’en retourna* à 
Anvers oü il fut reçu comme en 
triomphe. La prife de Hulft coûta 
aux Efpagnols un fameux Capitaine , 
nommé de Rofne , de l’illuftre Mai- 
fon de Savigny en Lorraine : il fut 
élçvé en France , s’attacha au Duc 
d'Alençon, le fuivit dans les Pays-Bas, 
& après la mort de ce Prince , le li- 
vra entièrement au parti des Efpa- 
gnols. Il fut» de l’aveu de. tout la 
monde le plus habile homme pour 
les campemens & pour les lièges 
ce fut en fuivant lès confeils que le 
Duc de Parme ,£n France j le com- 
te de Fuentes & le Cardinal Albert , 
dans les Pays-Bas , fe fignalerent 
par de très-belles avions , & ne fi- 
rent plus rien de mémorable après 
là mort. Il adroit été à îouhaiter que 
de Rofne eût été auffi honnête hom- 
me que grand Capitaine. Le Prin- 
ce d’Orange , qu’on avoit d’abord 
foupçonné d’être dans les intérêts 
des Efpagnols , fit bientôt voir à 
lès compatriotes qu’il vouloit ruar-v 
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cher fur les traces de fo n illuftre 
pcre* & ne tarda pas à être chargé 
du commandement général fur les 
troupes des Provinces-Unies. Il at- 
taqua les (a) ' Elpagnols proche 
Tournhout , & battit leur armée : 
le Cardinal, après la défait'e de les 
troupes , le donna beaucoup de mou- 
vemens pour faire de nouvelles re- 
crues. Tandis qu’il étoit occupé de 
ce foin , il arriva une choie très-fâ- 
cheuie pour nous fr très-avantageufe 
pour lui. Les Efpagnols au nombre 
de trois mille lurprirent ( b ) Amiens 
où il y avoit plus de^quinze mille 
Bourgeois portant les armes. Com- 
me la perte de cette Place étoit de 
grande conféquencc pour les Fran- 
çois , Henri IV. employa toutes Tes 
forces pour reprendre Amiens , & eut 
bien de la peine à y réulfir. Cet évé- 
nement accéléra la conclufion de la 
paix entre la France & l’Efpagne. 

Peu de tems après mourut Philip- 



(# ) LeComte de Varax commandoit les 
troupes Espagnoles qui furent défaites par le 
Prince d’Orange. 

(b) Le détail de cet événement regarde 
rHiftoire de France. - -, 1 • 

PS 
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pc Il.qui par la dureté de Ton Gouver- 
nement força les habitans de la Flan- 
dre à fc révolter contre lqi. La perte 
de tant de belles Provinces dut lui ap- 
prendre avant que de mourir qu’une 
exceflive rigueur n’eft pas le moyen 
le plus fur de contenir les Peuples 
dans le devoir'. Le genre de fa ma- 
ladie était bien propre à humilier ce 
fier Monarque. Son corps fut cou- 
vert d’ulccres , dont l’humeur venant 
à fe répandre engendra une fi grande 
quantité de poux qu’on ne pou voit 
prcfquc lui ôter fes chcmilès. Pen- 
dant que quatre hommes le tcnoient 
fiifpendu dans un drap , deux do- 
meftiques fuffilbient à peine pour le 
nettoyer tour à tour : ce Prince fit ap- 
porter devant lui le cercueil de fer 
dans lequel on devoit bientôt le 
mettre , & ordonna qu’on plaçât 
deflus une tête de mort ceinte d’un 
diadème afin de fc conloler par la 
vue de ces objets qui dévoient bien- 
tôt finir toutes les douleurs. La ma- 
ladie de Philippe augmentant de 
momens à autres , il prit quatre 
jours avant fa mort un crucifix fur 
lequel il dit qu’il vouloit expirer : 
il fc fit aufli apporter un foliet cnco- 
Tome V% P 
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re tout fanglant , dont il affuroit que 
Charles - Quint avoit autrefois fait 
tifage. Enfin ce Prince qui s’étoit 
occupé pendant tout Ion régné à 
Souffler le feu de la dilcorde dans 
prefque toutes les parties de l’Eu- 
ropc;qui avoit entrepris de déthrôner 
une PrincelTe dont les grandes qua- 
lités faifoient la gloire & le bonheur 
de l’Angleterre j qui s’étoit déclaré 
■en faveur de cette* abominable Fac- 
tion fi connue parmi nous fous le 
nom de la Ligue $ qui avoit ufurpé 
fur la Mailon de Bragance le Royau- 
me de Portugal & toutes les Colo- 
nies qui en dépendent 5 qui avoit 
réduit les Flamands au délèfpoiren 
les accablant, d’impôts , en violant 
leurs Privilèges & en voulant établir 
parmi ces Peuples le Tribunal de l’in- 
quifition -, qui ne trouva point d’autre 
moyen pour réduire Dom - Carlos 
Ton fils , l’héritier préfomptif de la 
Couronne , qu’en lui arrachant la vie 
à .la fleur de fon âge ; qui pouffa 
peut-être l’inhumanité julqu’à trem- 
per les mains dans le fang d’une 
Epoule (a) que la jaloufie fèule lui 

% ' ~ ■ 

(a) Elifàbcth de Valois fœur de Henri III. 
Roi de France. 



“ 
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•fit paraître criminelle , Philippe LE 
en un mot mourut à l’Elcurial le 13. 
de Septembre 15 98. âgé de 72 ans & 
apres en avoir régné quarante. 

Ce Prince avant que de mourir 
avoit fait la paix avec la France crai- 
gnant de laiffer à fon fucceffeur une 
guerre à foutenir contre une Nation 
belliqueule, qui étoit alors gouvernée 
par un Monarque que fes exploits 
avoient rendu redoutable aux Efpa- 
gnols. Philippe fè démit de la lou- 
vcrainecé des Pays-Bas en faveur de 
fè chere fille ( a ) Ifabelle Claire Eu- 
génie qu’il avoit deftinée pour époufè 
au Cardinal Albert que nous appel- 
lerons déformais Archiduc. Philippe 
avoit eu quatre femmes , Marie de 
Portugal , Marie Reine d’Angleterre , 
Elilàbeth de France & Anne d’Autri- 
che. Celle-ci lui donna trois enfans 
mâles dont il ne refta que Philippe III* 
Dom Carlos étoit fils de Marie de* 
Portugal. Marie Reine d’Angleterre 
& Elifâbeth n’eurent point d’enfans. 

Dans le Teftament de Philippe II. 



(a) Philippe appelloit cette Princefle fon mi- 
ïeir & la lumière de fes yeux. 

Pij 
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■en voyoit plutôt les penfées d’im' 
Moine que les fentimens d’un grand 
Prince. On ne peut pas nier que ce 
Monarque n’eut beaucoup de Re- 
ligion ; mais comment pouvoit-il 
l’accorder avec fa déteftable Poli- 
tique ? Croyoit-il effacer par des pra- 
tiques de dévotion toutes les injus- 
tices dont il fe rendit coupable pen- 
dant le cours d’un long régné ? Il eut 
quelques fcrupulcs au fujet du Royau- 
me de Navarre , & il chargea Ton 
fils de faire examiner cette affaire 
par d’habiles Jurifconfultes j cepen- 
dant Philippe vint à bout d’appaifer 
les remords de là confidence , en 
venant à fonger que le Royaume de 
Navarre auroit pu être infedfcé du 
poifon de l’Héréfie , s’il eût été 
réuni à la Monarchie Françoifè. On 
célébra les obfcqucs de Philippe II. 
avec beaucoup de magnificence î 
* telui qui fit l’Oraifon funebre de ce 
Prince , ne manqua pas de lui trouvée 
mille vertus. 

Albert-d’Autriche quiaimoit mieux 
une Souveraineté qu’un chapeau de 
Cardinal , mit bas la pourpre Ro- 
maine , & quitta la Flandre pour .al- 
ler époufer l’Infante Ifabelle Claire . 




des Flamands contre. ÜEfpagne. 34* 
' Éugenie , à qui Philippe II. avait 
fait donation des Pays-Bas ; une par- 
tie de ees Provinces n’étoit plus (bus- 
la domination Efpagnole , & comp- 
toit bien n’y rentrer jamais. Albert- 
avant {on départ avoit encore fait 
une tentative auprès des Etats-Gé- 
néraux pour les reconcilier avec 
l’Elpagne. Il leur propofa la paix aux:- 
-conditions (ïiivantcs : que. les fept 
Provinces" confcrvcroient leur Reli- 
gion & la forme du gouvernement 
quelles avoient établie : que tous- 
ceux qui pofledent des Charges & 
des Dignités y f ront maintenus , 
& qu’on feroit palfer à leurs enfaos 
ces mêmes emplois , s’ils étoient ca- 
pables de les remplir. On promet- 
toitau Comte Maurice le Comman- 
dement de toutes les troupes que le 
Roi d’Efpagne devoir envoyer en 
Hongrie contre l’Empire Ottoman* 
Ces belles promeffes qu’on faifoit à 
Maurice ne fervirent qu’à fortifier les 
foupçons des Hollandais en rappcl- 
lant dans leurs cfprits la fable d’Efopo 
où l’on rapporte que les loups voulant 
faire alliance avec les brebis , deman- 
dèrent pour première condition y 
quelles éloignafibnt leurs chiens* 

- P iij 
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Les propofitions de l’Archiduc 
ayant été rejettées , on continua de 
part & d’autre les a&es d’hoflilité 
dans les Pays-Bas. Le Roi d’Elpa- 
gne envoya en Flandres fous les or- 
dres de Dom Sanche de Leyvo, qua- 
tre mille hommes d’infanterie qui 
débarquèrent à Fleflingue : fut 

alors qu’un Habitant d’Ypres , nom- 
mé Pierre Panne , attenta à la vie 
du Comte Maurice : l’aflaflin ac- 
cula les Jéfùites de l’avoir fuborné j 
mais ces Religieux publièrent une 
apologie pour leur juftification , & 
prétendirent que les Calviniftes leurs 
ennemis mortels avoient follicité 
Pierre Panne à les calomnier de la 
lorte : on fçait jufqu’où alloit l’ani- 
mofité des Protcftans contre les Jé- 
fuites. 

François de Mendofe Amirante 
d’Arragon qui avoit le Commande- 
ment de l’armée Efpagnole fous le 
Cardinal André (a) d’Autriche , en 
l’abfence de l’Aîchiduc Albert , péné- 
tra dans le Duché de Cleves avec 
près de vingt mille hommes i qui 



m 

( a ) Il ctoit frere de l’Archiduc Albert. 
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commirent toutes fortes {a) d'excès* 
Le Général Èlpagnol avoir à fa fuite 
des Bourreaux & des Capucins 1 , ceux- 
ci lui (ervoient de Heraults , fie fom- 
moient les Villes de fe rendre. Juliers* 
Berg , le Pays de Cologne , fie l’Evê- 
ché de Munfter ne furent pas mieux 
traités que le Duché de Cleves. Ces 
hoftilités réveillèrent les Etats-Géné- 
raux. Le Comte Maurice qui crai- 
gnent pour les Provinces de Frifc , 
d’Ower-ilfel & de Zutphcn , prit des 



(a) Il parut un écrit intitulé Plaintes , dans 
lequel on aceufoit les Efpagnols de s’être portés 
aux plus affreux excès i par exemple d’avoir 
affemblé toutes les Religieufes du Monaftere 
de Schlenhorft, de les avoir mifes toutes nues & 
d’avoir violé celles qui étoient les plus belles 5 
d’avoir fait affeoir& lier fur fon fiége le Jug» 
de la Ville de Duflemont & d’avoir fait violer 
devant lui fa femme par fept Soldats ; d’avoir 
enfoncé une épée dans la matrice d’une fem- 
me grolfe qui avoit refifté à leurs infâmes 
defirs , & de l’avoir fait périr avec fon fruit j 
d’avoir plufieurs fois tiré les enfans du ventre 
de leurs meres ; d’avoir fait entrer la tête d’un 
enfant d’un an dans la matrice d’une femme 
qui en fut étouffée ; d’avoir poignardé un Bour- 
guemeftre qui étoit accouru au cri de l'a. fille 
qu’on vouloit forcer; d’avoir attaché cette fille 
fur le cadavre de fon pere , & de l’avoir enfuite 
violée.Telles font les horreurs où fe porta , dit- 
on, une armée commandée par un Cardinal.- 

P iv 
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mefures pour arrêter le$ Efpagnols 
& les empêcher de venir exercer 
leurs fureurs dans toutes les Provin- 
ces qui étoienc confiées à fes foins. 

L’Archiduc Albert revint en Flan- 
dres avec l’Infante fbn époufe , & re- 
prit le commandement dont il avoit 
laifle jouir pendant fbn abfcnce le 
Cardinal André. Quelque tems après 
l’arrivée de l’Archiduc , on fit de 
nouvelles propofitions de. paix ; 
mais comme les Etats-Généraux , de- 
mandoient avant que de parler de tout 
autre article , que l’on commençât 
par faire fortir des Pays-Bas toutes 
les troupes étrangères , c’eft-à-dire 
les Efpagnols & les Italiens , & qu’on 
remit toutes les Fortereffes à la gar- 
de des Flamands. Albert qui fçavoit 
que cela ne dépendoit pas de lui, 
& qu’il ne pouvoit accorder cette 
demande fans encourir l’indignation 
du Roi d’Efpagne, rompit la négocia- 
tion & ne fongea plus qu’à continuer 
la guerre plus vivement que jamais. 

Le Comte Maurice de fbn côté 
faifoit des préparatifs pour le Siège 
de Nieuport : mais l’Archiduc mar- 
cha avec des troupes pour s’oppo- 
fer à cette entreprife il y eut une 
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action entre les deux partis , les Hol- 
landois furent battus , & perdirent 
quantité de bons foldats. Albert enflé 
de ce fiiccès , voulut dès le même 
jour rifqucr une bataille contre Mau- 
rice : celui-ci qui ne demandoit pas 
mieux , chercha à encourager fes 
troupes par le difeours fuivant. » Ca- 
» marades , la viêtoirc eft à nous > 
« l’ennemi vient lui-même nous la 
» préfenter •, s’il le fut retranché en- 
j> tre Oftende (a) & notre camp > 
» nous étions perdus fans reflourcc > 
« la faim nous eût forcés à nous 
» rendre j,ou fi , pour éviter ce mal- 
»y heur , nous eufïïons voulu rega- 
» gner nos vaiffeaux , rien n’eût été 
jj plus facile aux Efpagnols que de 
» nous attaquer dans notre retraite 
« & de nous tailler en pièces; mais 
j* ignorent-ils donc que dans la gucr- 
» rc les évenemens ne fc reffemblent 
j» pas , & que la fortune y eft plus que 
j> partout ailleurs inconftante & vo- 
jj lage ? Le malheureux fuccès de la 
» derniere aétion a du nous apprendre 



(«) C’étort le 
l’Àrchiduç.. 



canfeil qu’on avoir donne à; 

P V 
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» que nous devons nous comporter 
» avec plus de fàgelTe , & profiter des 
v circonftances mêmes où nous nous 
» trouvons pour prendre notre parti 
« généreufement : enfermes entre 
» la mer & l’ennemi , nous n’avons 
» point de retraite à attendre fur 
« notre flotte jc’eft pour cette raifon- 
» là même que je lui ai fait prendre 
« le large. Du refte elle nous fervira 
« beaucoup par les décharges qu’elle 
« fera fur les flancs de l’armée enne- 
» mie. C eft donc à notre valeur à 
« nous ouvrir un paflage. Il faut au- 
« jourd’hui vaincre , ou mourir de 
y> faim. » 

Après cette harangue , on donna 
la bataille, & on combattit de part 
& d’autre avec beaucoup d’acharne- 
ment. L’Archiduc qui donna en cette 
occafion des preuves d’un grand 
courage , voyant là Cavalerie en dé- 
route & fon Infanterie taillée fen piè- 
ces , fit d’inutiles efforts pour rallier 
les troupes, & les obliger à retour- 
ner à la charge.Vaincu par les prières 
de fes principaux Officiers , il longea 
enfin à mettre faperfonne à couvert, 
& prit le chemin de Bruges avec les 
débris de fon armée. Il perdit envi- 
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ron fix mille hommes en cette aéiion. 

Ce Prince écrivit auffitôt à toutes 
les Provinces de Flandres pour leur 
demander des fecours capables de 
réparer la perce qu’il venoit de faire 
& dont il eut foin de diminuer beau- 
coup la grandeur. Maurice de fou 
côté remit le Siège devant Nieuport y 
mais comme malgré toutes fes pré- 
cautions on vint plusieurs fois à bout: 
de faire entrer du fecours dans cette- 
Place , & que d’ailleurs fes troupes 
avoient befoin de repos , il renonça' 
à cette entreprifè , embarqua fon 
armée , fon artillerie , fon bagage , &c 
revint à Oftende, qui fut peu dé terris- 
après afïïégé par les Espagnols. 

Le Siège de cette Ville eft un de$ 
plus mémorables évenemens de la 
guerre des Pays-Bas. On allure qu’il 
y périt de part & d'autre près de 
cent quarante mille hommes : mais 
le plus grand nombre des morts fut * 
du côté des Alfiégeans. Les mala- 
dies emportèrent prefque autant de 
monde que les combats qui furent 
livrés entre les deux partis. Le Siè- 
ge d’Oflende dura trois ans trois 
mois & quelques jours. La garnifbn 
qui avoit fait une fi belle défcnfë 
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étoit compolee de François , de 
Hollandois , d’Anglois & d’Ecoiïois^ 
Tous ces braves Soldats au nombre 
de trois mille furent comblés de 
louanges par le Marquis de Spinola 
qui commandoit l’armée des Aillé— 
geans fous les ordres de l’Archiduc- 
Cette même Ville d’Oftcnde , quiré- 
firta fi longtems aux forces des Elpa- 
gnols , fut prilc au bout de quelques 
jours par les François dans la der- 
nicre guerre que nous avons eue avec 
la Reine de Hongrie. Il eft vrai que 
cette Place n’étoit pas fi bien pour- 
vue de troupes que^dans le tems 
qu’elle fut alfiégée par les Elpagnols. 
D’ailleurs les Flamands*ne combat- 
toient pas pour leur liberté. 

L’Archiduc & l’Archiduchefle qui 
étoient à Gand le rendirent à'Often- 
dc peur voir les ruines de cette mal- 
heureufe Ville. On dit que la Prin- 
* celfe ne put retenir fes larmes en 
fe rcprelentant tout le fang qu’un fi 
long fiége avoit fait répandre. Quel- 
que tems avant que les Elpagnols 
le fuffent rendus maîtres d’une Place 
fi importante , les Etats - Généraux 
avoient fait la conquête de l’E- 
clufe qu’ils regardoient comme 
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une (a) compenfation avantageufé de . 
la perte d’Oftende. Ils prirent en 
même tems des mefures pour la con- 
tinuation de la guerre. Cependant 
on jettoit les préparatifs d’une trê- 
ve ou même de la paix par des 
écrits que l’on répandoit dans les 
Pays-Bas , & dans lesquels on expo- 
foit les motifs & les moyens de con- 
tinuer la guerre ou de la terminer. 

Les Hollandois non feulement le 
. foutenoient contre l’Efpagne : mais, 
ils formoient encore dans les Indes 
ees établiffemens avantageux qui ont 
fi fort contribué à enrichir leur Ré- 
publique. Ils commcnçoient déjà à 
recueillir le fruit de leur liberté. Ces 
Peuples qui venoient de mettre lut 
pied une armée nombreufe , réfolu- 
rent,de tourner leurs efforts contre 
Anvers. Us fc mirent en marche pour 
attaquer cette Place, mais leur cn- 
treprife ne réullît pas. Ils furent plus 
heureux fur mer car ils défirent une 
flotte Efpagnole commandée par 



( a ) Ils firent frapper à-cette occafion une 
Médaille avec ces mots : Jehova plus dédît 
qtteim perdidim-ts. Dieu nous a plus donné que 
Bous n'avons perdu. 
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Dom Pedre Sarmianto. Spinola de* 
Ion côté alfiégea Lingen & s’en ren- 
dit maître ; mais il tenta inutilement 
de s’emparer de Berg-op-zoom. Les 
deux partis s’enlcvoicnt mutuelle- 
ment des Villes , & fe livroient des 
combats qui ne décidoient point la 
querelle. 

Tandis qu’on prenoit de part & 
d’autre des mefures pour continuer 
la guerre avec avantage , les Prin- 
ces Autrichiens & l’Empereur pro-. 
polcrent plus d’une fois la paix ou 
du moins une trêve entre la Hollan- 
de & l’Efpagne. Il parut plufieur s li- 
belles à cette occafion. Dans le pre- 
mier l’Auteur commençoit par s’é- 
tendre fur les défauts qu’il trouvoit 
dans la conftitution de la nouvelle 
République , & prétendoit qu# ne 
pouvant longtems fubfifter par elle- 
même , elle leroit obligée de fe don- 
ner ou à l’Elpagne , ou à la France , 
ou à l’Angleterre ; mais il concluoit 
que les Etats n’avoient d’autre parti 
à prendre que de le mettre fous la 
domination des Archiducs , à condi- 
tion que la Flandre lous aucun pré- 
texte ne pourroit revenir aux Elpa- 
gnols , & que les Empereurs ne de- 
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viendraient jamais Souverains des 
Pays-Bas. L’Auteur de ce libelle pro- 
poloit cnliiite les conditions de paix 
entre les Etats & les Archiducs. Ces 
conditions portoient que tous les 
Espagnols & les Etrangers qui étoient 
en garnifon dans les Villes de Flan- 
dres vuideroicnt ce Pays ; que l’au- 
torité de tous les Ordres fcroit ré- 
tablie & maintenue en Ion entier j 
• qu’on leur donneroit par une loi de 
l’Empire la liberté de Religion , & 
qu’ils jouiroient fans aucun empê- 
chement* de tous leurs Privilèges j 
qu’il leroit permis d’engager les biens 
Eccléfiaftiques pour le payement des 
dettes } qu’on fermerait l’entrée du 
pays à tous les Ordres , Communau- 
tés & Compagnies nouvelles , & en 
particulier aux Jéfiiites qui leur por- 
toient le plus d’ombrage que la 
Cour des Archiducs fcroit réglée fiir 
le modelé de la Cour des anciens 
Ducs de Bourgogne } que les Pro- 
vinces-Unies auroient la liberté du 
Commerce dans les Etats du Roi 
d'Efpagne & des Archiducs tant en 
Italie qu’en Allemagne aux mêmes 
conditions que les autres Nations 
de l’Europe , 6c (ans payer de plus 
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gros droits } que les Charges publia 
ques & les Gouvernemens fe donnc- 
roicnt d’un commun accord ; qu’on 
ne pourroit fans un confcntemcnt 
mutuel démolir ni réparer les Forts 
& les Citadelles , changer le prix 
des Monnoycs , ni faire aucune des 
autres chofes qui pouvoient con- 
cerner la tranquillité publique*, qu’eH 
cas que le Roi d’Efpagne balançât 
à accepter ces conditions, la France & # 
l’Angleterre prêteroient main-forte 
à Maurice , & l’établiroient Souve- 
rain des Pays-Bas» 

L’Auteur d’un autre Libelle , s’ef- 
forçoit de prouver que,vû la foiblcf- 
le des Archiducs , & la haine des 
Flamands contre les Efpagnols , 1« 
feul moyen de terminer les troubles’, 

• étoit de donner la Souveraineté des 
Provinces-Unics au Roi de France 
qui fçauroit bien , non feulement 
les garder , mais encore étendre 
leurs limites malgré tous les efforts 
de l’Efpagne. 

Il parut un troifiéme écrit , dans 
lequel on failoit voir qu’il feroit 
auili utile qu’honorable à Philippe 
&: aux Archiducs de renoncer à tous 
leurs droits fur les Pays - Bus* , 
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& de les déclarer libres , moyen- 
nant une grotte fbmme d’argent 
qu’ils donneroient. On prétendoit 
aufli que le Roi d’Efpagne devoit 
cetter de faire la guerre aux Fla- 
mands , & pour fon propre •inté- 
rêt , & pour celui de lès Peuples qui 
foupiroient après le repos. 

Dans un autre Libelle compofé fé- 
lon toutes les apparences par l’ordre 
des Archiducs , on tâchoit de lever 
tous les foupçons & de pcrfuader aux 
habitans des Pays-Bas qu’on leur laif- 
feroit la liberté de confidence } mais 
ils le défioient trop des Princes Au- 
trichiens pour ajouter foi à leurs ditt 
cours. » On a beau, difoient-ils, nous 
»> promettre de maintenir nos Pri- 
» viléges & les anciens ufàges , de ne 
» point gêner les confidences , & de 
a» faire cetter les maux dont la Flan- 
« dre gémit depuis tant d’années , tou- 
» tes ces belles promettes font autant 
« d’appas que nous préfentent les é- 
j> mittaires de la tyrannie Efpagnolc , 
jj afin de pouvoir un jour nous oppri- 
» mer impunément. Pouvons -nous 
jj compter fur la parole des Efpagnols 
» qui ont pour principe qu’on ne doit 
jj pas la tenir aux hérétiques y fous 




554 Conjurations & Confpir allons 
« prétexte que toutes les convetv 
« tions des Princes avec des fujets 
« armés & infidèles à Dieu & au Roi , 
» font nulles de plein droit ? On pro- 
» met de ne point nous inquiéter 
» fur “l’article de la- Religion -, mais 
» pouvons - nous nous en flatter ? 
« L’exemple récent d’une jeune fille 
» enterrée toute vive à Bruxelles , 
« doit nous apprendre jufqu’oii nos 
» ennemis pouffent la cruauté à le- 
» gard de ceux qui profeflént une 
. « autre croyance. On fçait avec quelle 
« fureur l’Archiduc s’eft déclaré con- 
» tre la Religion Proteftante. Peut» 
» on croire que ce Prince ait changé 
« tout-à-coup ? Seroit-ee le Pape ou 
a les Inquifiteurs qui lui auroient 
» infpiré de plus douces penfées ? 
« D’ailleurs perfonne n’ignore que les 
» Efpagnols vifent à la Monarchie 
» Univcrlèlle. Ce projet chimérique 
» s’en iroit en fumée , s’ils ne pou- 
« voient pofféder nos Provinces en 
» toute fouveraineté , ni ruiner nos 
» Privilèges qui leur font obftacle. 

»> Mais, dira-t-on peut-être , on ne 
« verra donc jamais la fin de ces 
troubles? Le fan g coulera donc tou- 
» jours , & nos inimitiés feront im- 
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» mortelles ? A Dieu ne plaife : la 
*3 paix eft un bien trop précieux pour 
» ne pas la defirer de tout notre 
« cœur *, mais il faut une paix fincere 
» & durable. Les guerres finiffent par 
un traité , où par la victoire. 

» Voyons s’il y a de la fiireté pour 
« nous de traiter avec un ennemi 
puiflant qui par les engagemens 
» que nous contracterons avec lui 
« deviendra l’arbitre de notre * fort. 

« Un pareil acommodement ne peut 
» être que périlleux. Le feul parti 
» qui flous refte eft donc de tenir 
n ferme , & de réduire notre ennemi 
à le laffer enfin d’une guerre fi lqn- 
33 gue & fi ruineufe : nous ne pou- 
33 vons rien faire de mieux dans les 
33 circonftances préfentes. C’eft de 
» notre feul courage que nous de- 
33 vons tout efpérer. Quels avantages 
33 la guerre n’a-t-elle pas procurés 
33 aux Flamands ? C’eft elle qui a 
» étendu leur domaine , équippé des 
33 flottes , élargi les remparts des 
>> Villes , conftruit des fortifications 
33 nouvelles , établi des écoles , réglé 
33 la éifeipline militaire fous d’ex- 
33 ccllens Capitaines , ouvert le pafi 
33 fâge des mers vers des terres in- 
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» connues , & recueilli par la navi- 
» gation dts richcfles immenfes. Aufi- 
» fi les Provinces fourniffent - elles 
» abondamment les fubfides de la 
» guerre , & de quoi foutenir leur 
« glorieux établifïement. Il ne s’agit 
» que de maintenir par notre cou- 
>y rage le bonheur qui en cft le fruit. 
» Les Efpagnols au contraire font 
» épuifes & fe voy<ent contraints de 
» defirer la paix. Philippe II. rebuté 
»*lui-même d’une fi pénible guerre 
» alaifle fbn fils dans la nécelfité de 
» la finir, plutôt que dans le deffein 
» de la pourfuivre. Sera- 1- il dit 
33 qu’une République qui dès fou 
» berceau a pû tenir contre les forces 
33 du pere,lorfqu’il étoit tout-puiffant». 
« ne pourra refifter au fils dont la 
« puifîancc eft beaucoup moins for* 
» midab’e ? 

» Rappcllez*vous la mort tragique 
» des Comtes de Horn & d’Egmont , 
33 & de tant d’autres Seigneurs qui 
» ont fini leurs jours par la main d’un 
33 Bourreau. Redoutez furtout l’In- 
» quifition,- cet- affreux Tribunal qui 
» condamne les Accufés fans lq§ en- 
» tendre, quLs’attribuë le monfitrueux, 
» privilège d’admettre le témoigna* 
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♦> ge de gens làns foi & fans hon- 
« ncur, vil rebut des autres Tribu- 
» naux 5 qui a réduit les Portugais à 
» la plus déplorable lîtuation , & qui 
3» vaus rendrait les malheureux É£ 

» claves de la tyrannie, Efpagnole. 

Un pareil Libelle ne contribua 
pas peu à fortifier les Flamands 
dans la haine qu’ils avoient con- 
çue contre les Efpagnols. Ce fut 
en vain que l’Empereur tâcha de 
ménager un accommodement entre 
les deux Partis : les Etats-Généraux « 
lui repréfênterent qu’ils ne pou- 
voient fè reconcilier avec une Nation 
qui avoit fecrettement conjuré leur 
perte. Ils ajoutèrent que le Roi d’Es- 
pagne & l’Archiduc toujours occupés 
du projet chimérique de la Monar- 
chie Chrétienne , étoient perfuadés 
que le Gouvernement de l’Univers 
avoit befbin de réforme , & que le 
moyen de le remettre en bon état 
é.toit d’établir exclufivement deux 
Puiffances fur les ruines de toutes les 
autres , l’une ipirituelle en la per- 
fonne du Pape , l’autre temporelle 
fous le Roî d’Efpagne. 

Comme les efprits ne paroiffoient 1606, 
jien moins difpofés qu’à la paix , le 
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Marquis de Spinola & le Comte Mau- 
rice mirent chacun leur armée en 
campagne. On attaqua de part 6c 
d’autre des Villes tantôt avec fuccès, 
tantôt fans pouvoir réuflîr. Les Jrlol- 
landois eurenç pendant le cours de 
l’année 1606. quelques avantages fur 
mer. Ils équipperent une flotte com- 
pofee de dix-neuf vaifleaux , & rava- 
gèrent les Iflcs Canaries & les Côtes 
du Bréfil, Il ne leur reftoit plus que 
treize vaifleaux qui attaquèrent la 
flotte ( a ) Efyagnole qui revenoit des 
Indes. On en vint aux mains , 6c le 
Vice-Amiral le vit attaquéde toutes 
parts , & obligé de foutenir lêul tous 
les efforts des ennemis. Après s’être 
défendu courageufement pendant 
deux jours , Ion vaiffeau fut telle- 
ment maltraité qu’il lui étoit impof- 
fible de tenir la mer , quand bien mê- 
me on lui auroit laide la liberté de 
le retirer. Comme les Efpagnols n’o- 
foient venir à l’abordage , & que 
les Hollandois de leur côté n’ap- 
préhendoient rien tant que de tom- 



(a) Elle étoit compofée de 18 vailTeaux & 
efeortée de neuf galères. 




des Flamands contre VFfpagnt. 359 
t>er au pouvoir de ces cruels enne- 
mis , le Vice-Amiral Renier , ducon- 
fèntcment d’environ (oixante hom- 
mes qui compofoient (on équipa- 
ge & qui étoient tous blcfles , mit 
Je feu à la %e. Barbe , & fît fauter 
ion vaifleau en l’air. Les Hollandois 
donnèrent en cette occafion des 
preuves de leur courage : mais ils ne 
purent empêcher la flotte Efpagnole, 
qui fut bientôt jointe par d’autres ( a ) 
vaifleaux revenant des Indes , d’abor- 
<ler en Galice , avec toutes les ri- 
chefTes dont elle étoit chargée. 

Jean Uflelmex , d’envers , qui 
avoit longtems féjourné en E(pa- 
gne & dans les Ifles de l’Amérique , 
confeilla aux Hollandois d’entrepren- 
la navigation aux Indes Occidenta- 
les : il fît voir par plufieurs raifons 
que ces voyages ne (croient pas 
moins avantageux à la République 
que ceux qu’on avoit fait jufqu’a- 
lors aux Iules Orientale : h Ceux-ci T 
» difoit il , ne fervent qu’à enrichir 
»> l’Etat j ceux-là contribueront à fa 
«iiircté. Si nous attaquons les Efpa. 



(a) Toute la flotte étolt de yo vaifleaux. 
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» gnols en Amérique, ils feront obli- 
» gés d’y porter leurs forces pour y « 
« conferver ce qu’ils y poflédent , & 
« cette diverfion affaiblira ch Efpagne 
» une Puiflancc qui nous accable.» Les 
Etats- Généraux goutertnt ce projet, 
& ordonnèrent l’établiffement d’une 
Compagnie pour la navigation aux 
Indes Occidentales- 

Philippe III. ennuyé d’une guer- 
re qui épuilbit fes thréfers, chcrchoit 
à faire la paix avec les Provinces- 
Unies. L’Archiduc Albert , pour fe 
conformer aux vues du Roi d’Efipa- 
gne-, envoya en Flandres des Dé- 
putés qui firent des propofitions 
de paix aux Etats , &les flattèrent de 
conditions avantageufes. 

Les Députés de l’Archiduc repré- 
sentèrent aux Etats - Généraux que 
le Prince qui les avoit envoyés fou- 
haitoit avec ardeur qu’une paix fin- 
cere & durable terminât enfin une 
guerre fi longue & fi cruelle , 8t 
rendit aux Pays-Bas leur ancienne 
fplcndeur. Ils ajoutèrent que l’Archi- : 
duc & la Princclfc fen époufe ayant 
un droit naturel & inconteftable fur 
toute la Flandre , leurs Altcflcs ne ré- 
pétaient que le bien de leurs pères. 

- Après 
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^près s’être fort étendus iiir la clé* 
nence de l’Archiduc & fur les mi- 
ères publiques qu’ils ne manquèrent 
>as d’éxagerer , ils conjurèrent les 
ïtats de jetter la vue fur leur Pays , 
le préférer une paix folide aux plus 
;loricux triomphes , de fe défier de 
a fortune , & de ne pas trop compter 
lir quelques fuccès. 

Les Etats répondirent que la paix 
croit impraticable , tandis que l’Ar- 
:hiduc perfifteroit à croire qu’il a- 
foit des droits fur leur Pays , fur- 
:out après avoir déclaré qu’ils 
arétendoient être libres , & qu’ils 
îe vouloient reconnoîtrc aucune 
domination étrangère : ils ajoutèrent 
qu’ils étoient déterminés à tout en- 
rreprendre plutôt que d’abandonner 
les intérêts de la liberté publique. 
Les Députés retournèrent auprès 
de l’Archiduc , & lui rapportèrent 
la réponfc des Etats. Quelques jours 
après ils écrivirent que leur Maître 
n’avoit jamais eudeflein de changer 
la forme du Gouvernement, ni d'at- 
tenter à leur liberté. Cette lettre n’eut 
pas plutôt été envoyée aux Etats- 
Généraux , que le Pere Jean Ne-yen , 
CommifTaire Générai des Cor icücrs , 
Tome V % Q 1 
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eut ordre de p3fîercn Hollande. Ce 
Religieux étoit un homme intriguant, 
parlant pluficurs langues & plus ver- 
ié dans les manèges de la Cour qu’il 
ne convcnoit à un homme de fa 
profefïion. Les Princes employent 
quelquefois fortavantageufement des 
hommes d’un état obfcur pour enta- 
mer des négociations épineufes , afin 
d’avoir la liberté de fe dédire , & de 
défavouer ceux qui ont porté la 
parole , lorfque la propofition n’a pas 
réufiî. 

Le Cordelicr fc rendit donc en 
Hollande , & s’arrêta dans un Eourg 
voifm de la Haye jufqu’i ce qu’il eût 
donné avis de fon arrivée aux Etats. 
Quelque tems après il expofa fà 
commiflion , qui portoit que l’Archi- 
duc n’encrcprcndroit rien contre les 
Etats , qu’il laiflcroit dans leur an- 
cienne forme le Gouvernement , la 
liberté & la Religion , & qu’il ne 
toucherait , jamais aux droits , aux 
Privilèges ni aux immunités des Pro- 
vinccs-Unics. Les Etats répondirent 
qu’ils ne pouvoient entamer aucune 
négociation de paix avec l’Archiduc , 
que fon Altefïe n’eût déclaré aupara- 
vant quelle regardoit les Provinces- 
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Unies comme une République indé- 
pendante. Comme il paroifloit que 
ie Roi d’Efpagnc ne confentiroit ja- 
mais à une déclaration fi préjudi- 
ciable à Tes intérêts , & que d'ailleurs 
les Etats ne vouloient point le dépar- 
tir de leurs prétentions , le Cordclicr 
ne s’engagea à rien vis-à-vis les Hol- 
landois , & fc contenta de dire qu’il 
feroit à l’Archiduc un fidele rapport 
de leurs intentions. 

Le Pcrc Neyen partit pour Bru- 
xelles , & revint enluite à la Haye 
avec des lettres qui portoient en 
fubftance que l’Archiduc n’a voit rien 
plus à cœur que de terminer par une 
paix fincere & éternelle une guerre 
aulfi longue que fanglante. On pro- 
pofoit julqu’à la conclufion de la 
paix , une treve de plufieurs années , 
Sç on offroit une lulpcnfion d’armes 
afin qu’on pût prendre de part & 
d’autre les arrangemens convenables. 
Les Etats conlèntirent à toutes ces 
propofitions , &: on donna partout 
des marques publiques dé la joye 
que cailla la nouvelle d’un bonheur 
fi inefperér 

’ Henri IV. Roi de France qui s’in- 
terreflfoit fincerement à cette grande 

Qij 
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.affaire , députa pour aflifter de (à 
part aux Conférences qui dévoient 
fc tenir , le Préfidcnt ( a ) Jcannin 
Paul Chouart de Buzenval Elle 
jde la Place de Ruflî. Ces trois Ambaf- 
fadeurs eurent Audience peu de jours 
.après leur arrivie.à la Haye. Le Pré- 
.fident Jeannin qui portoit la parole 
s’étendit beaucoup fur les témoignar 
ges réciproques d’amité que s’é- 
toient donnés la Francr& la Hollan- 
de. Après cela il fc plaignit douce- 
ment de la précipitation qu’avôient 
eue les Etats à conclure la trêve dans 
confultcr S. M. T. C. mais il fit en- 
tendre .en même tems que cette pré- 
cipitation ne ralentirait en aucune 
maniéré le zele que le Roi Ion Maître 
a voit toujours fait paroîtr.c pour 
fecourir les Hollandois. Ceux-ci té- 
moignèrent en termes affectueux la 
reconnoiffance qu’ils dévoient aux 
bontés d’un fi grand Roi , & ils nom- 
mèrent fur le champ un Député de 
chaque Province, pour difeuter avec 
les Ambaffadeurs de France les ar- 
ticles de la paix. 



(a) Ilctoit Prciîdent au Parlement de Di- 
jon & Confeiller d’JEtat. 
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Sur ccs entrefaites on apporta de' 
Madrid une ratification par laquelle 
le Roi d’Efpagnc déclaroit en bonne 
forme qu’il approuvoit tout ce que 
les (a) Archiducs, Maîtres, Seigneurs 
& Propiétaires de toute la Flandre 
av oient réglé au fùjet de la treve 2c 
de là fùfpcnfion d’armes. Cette pro- 
priété des Pays-Bas qu’on accordoit 
aux Archiducs , révolta les Etats-Gé- 
néraux } de forte qu’il fallut que le Roi 
d’Efpagne envoyât un nouvel A&e' 
de ratification. Cet Aéle étoit con- 
çu dans les termes fui vans. » Puifque 
« les Serenillimes Archiducs ont en- 
« gagé leur parole qu’ils obtiendront 
13 de nous des lettres patentes de ra- 
33 tification , de déclaration & decon- 
fcntcrr.ent félon la forme & teneur 
33 de celtes qu’ils ont données à l’Af 
» fembléc des Etats , après une mure 
« & ferieufe délibération de notre 
» certaine fcience& de notre pleine 
a volonté , en vertu de notre puif 
» fonce & de notre autorité Royale, 
« Nous confentons & il nous p!aît,en 
33 tant que cela nous regarde, que les 



(*} C’efl-à-dire, l'Archiduc & fon c-poufè. 

Q üj 
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a Sercniflîmcs Archiducs exécutent & 

» accomplilfent entièrement tout 
» ce qu’ils ont promis : qu’ils ména*- 
» gent en notre nom & au leur., la 
» paix, la conclufion d’une treve ou 
» d’une paix avec les Etats que mous 
» reconnoifi'ons pour Pays ,Provin- 
3> ces & Peuples libres- & lur lefquels 
a nous ne prétendons aucuns droits^ 
Voila le langage que fut obligé de 
tenir Philippe lit. en parlant d’un 
Peuple qui avoir été fi longtcms fous 
fâ domination ou plutôt fous celle ; 
de les Prédéceffeurs. Cet, exemple 
doit lêrvir d’inftru&ion à tous les; 
Princes qui veulent exercer un pou- 
voir tyrannique fur leurs Sujets. Le 
Roi d Efpagne , après s’être exprimé, 
de la maniéré que je viens de dire * 
déclara cependant que là la paix- ou. 
une longue trêve ne le concluoie 
point , les choies demeureroient ci* 
leur premier état. 

Les Etats délibérèrent fur ce nou- 
vel Aâc comme ils avoient fait lur. 
le premier* Après un lerieu* exa?. 
men , & bien des contcllations , iL 
fut décidé qu’on procédbroit à la. 
conclufion du traité' , pourvu qu’ort 
fe fit une loi inviolable de maintenir 
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dans toute fa force & dans toute fou 
étendue cette liberté qui avoit coûté 
aux Etats tant d’argent , tant de tra- 
vaux & tant de combats. 

Enfin , les Iiollandois qui combat- 1609*- 
toient depuis quarante ans pour fe 
fouftraire aux fureurs de l’Inquifî- 
tion , & qui venoient d’acqucrir la 
liberté au prix du fang de tant de 
millions d’hommes , fe voyant épui- 
fés d’argent & accablés de dettes, 
conclurent avec l’Efpagne une Trêve 
qui leur étoit extrêmement avanta- 
geufe, & qui dérangea les projets 
du Comte Maurice de Naflau. Ce 
Prince qui fongeoit à devenir le Sou- 
verain de fon Pays , regardoit la 
continuation de la guerre comme 
l’unique moyen da réuflîr dans fon 
defTein. Auffi Maurice pendant tout 
le cours des négociations , forma 
mille difficultés & remplit toute 
l'Angleterre & la Hollande de Li- 
belles contre les auteurs & les pro- 
moteurs de ce Traité. 

La Trêve fut conclue à Anvers 
pour douze ans , & la Hollande re- 
connue pour un Etat libre & fou.ve- 
rainr Cette Trêve ayant expiré le 9. 

Q iv / . . , 
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cTAvril 1621. la guerre recommen- 
ça au mois de Septembre fuivant 
au fïijet de Juliers qui fut afliégé 
par les Efpagnols 5 & depuis ce tems- 
là les Hollandois firent divers Trai- 
tés avec la France dont les fecours 
leur étoicnt abfolument néceflaires 
contre une Nation qui, après les avoir 
reconnus pour un Peuple libre & 
Indépendant , prétendoit être enco- 
re en droit de les gouverner. On 
peut dire que ce furent les François 
qui empcchcrent la Hollande de re- 
tomber fous la domination Elpa- 
gnolc. Quels fervices ne rendit pas 
Henri IV. aux Provinccs-Unies ? Ce 
Prince eut plus de part que perfori- 
ne à la Trêve d’Anvers, malgré tou- 
tes les confidérations d’Etat qui dé- 
voient 1’engager à entretenir la 
guerre contre une Nation dont nous 
avions alors fi grand fiijet de nous 
plaindre. En 1 <55 5 . Louis XIII. & 
les Hollandois firent une ligue ofc 
fenfive & défenfive. Dans le fixiéme 
Article il étoit dit que la rupture 
entre les deux Couronnes de France 
& d’Efpagne dureroit jufqu’à ce que 
les Efpagnols fuflent entieremene 
expulles des Pays-Bas , fans que ni le 
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Roi Très-Chrétien , ni les Etats- - 
Généraux pulfent traiter de paix , de 
trêve , ni de lùlpenfion d’armes que 
conjointement & d’un commun ac- 
cord. L’Article dixiéme portoitquc 
li les ProvinccsTJnics rompoicnt • 
ouvertement avec l’Empereur ou 
avec tout autre Prince de la Maifoi* 
d’Autriche , le Roi de France s’obli- 
geoit de rompre pareillement. En 
un mot la France & la Hollande 
s-’engagerent par divers Traités à fc 
fecourir mutuellement. Cependant 
en 1648. les Hollandois au mépris 
des Traites les plus (blcmnels con- 
clurent féparément leur paix avec 
F Efpagne , & firent tomber fur nous 
fculs tout le fardeau de la guerre* 
La rcconnoiflance. fut en cette occa- 
fion , comme en bien d’autres , fe~ 
crifiée x la Politique, 

* - Par la Trcve d’Anvers , fl fut per- 
mis aux Hollandois de trafiquer aux 
Indes vrnaisi les Efpagnols voulurent 
que cet article du traité fut exprimé 
en termes généraux & ambigus * 
pour lauver l’honneur du Roi d’El- 
pagne,en lui donnant lieu de pouvoir 
dire lorsqu'il le jugeroic à propos >• 
qu’il n’avoit jamais accordé une pa- 

Qv 
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reille permrflïon 'aux HoPandois.- 
L’A cicle qui rcgardoit le commerce 4 
des Indes étoit conçu en ces termes.- 
» Les Sujets & VaHaux de Medleurs- 
» les . Etats jouiront dans ; tous les» 
» Pays -y Terres & Seigneuries* Se 
» Domaines du Roi d’Efpagne? Sr 
» des- Archiducs de la, même liberté- 
» & franchi fc qui a été accordée aux. 
» Sujets du Roi de la Grande- Bre- 
» tagne , en vertu du traité de paix. 
»» fait avec lui en 1604.. conformé-- 
» ment aux articles- fccrets qui ont: 
« été arrêtés & conclus à Londres, 
♦►avec Dom Juan de Vehfco Conné- 
table de CaRille y mais dans le 
traité de paix que les Etats-Généraux 
conclurent à Munfler avec le Com- 
te de Pegnaranda r Plénipotentiaire 
d’Efpagne la navigation des Indes-: 
©dentales & Occidentales leur fut. 
accordée en termes formels & po- 
fîtifs. 

Ce fut le Comte de Pegnarandk 
qui en 1648 détacha les HollandoiSs 
du parti de la* France , & les déter- 
mina à. faire féparément leur paix: 
avec TF.fpagnc fans y. comprendre le: 
B’oi: Très-Chrétien- à. qui ils avoient 
tant d’obligations. Ce traité particu^- 
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lier fur concerté & conduit fous main 
par Adrien Paw & Jean de Kmiyc les 
deux plus fins perfônnages de leur. 
Pays. Ils avoient été les principaux, 
auteurs de la rupture entre les Cou- 
ronnes de France & d’Efpagne ; & il. 
fembie qu’ils ne s’étoient fèrvis de s 
notre alliance & de nos armes que 
pour faire à nos dépens leur condi- 
tion meilleure auprès des Efpagnols. 
Les Holla idois ne fe piquèrent pas 
de bonne foi en cette occafion j car 
le jour même que leur traité fut con- 
clu avec rEfpagnc,Knuyt qui étoit le 
fécond des {cptAmbafladcurs des Pro- 
vinces -Unies ayant rendu vifite avec 
deux de fes Collègues à nos Plénipo- 
tentiaires fur les huit heures du lbir r 
& ayant promis pofitivement de ne- 
rien conclure, ils fc rendirent tout de 
fuite chez le Comte de Pegnaranda 
& lignèrent le traité. Ce fut ainfi que 
le Plénipotentiaire d’Efpagne , en 
faifint confentir les Hollandois à une-' 
paix particulière , rompit tons les 
mclures du Cardinal Mazarin. Celui- 
ci écrivit à Pegnaranda une lettre 
d^ns laquelle il s’exprimoit de la* 
forte. » Votre excellence eft un dçs 
»> plus grands Miniflrcs qifait aur 

Q 'i 
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» jourd’hui la Couronne d’Efpagnei 
» Vous avez rendu au Roi votre 
« Maître dans la paix de Hollande le 
» fèrvice le plus fignalé qu’il pût ja— 
» mais attendre d'aucun de fès Sujets» 

» Vous avez en votre particulier 
» acquis beaucoup de réputation d’a- 
>*voir fçu par votre adreffe féparcr 
» d’avec la France , des Alliés qui lui 
» étoient fi unis & fi obligés & dont 
» les intérêts en bonne politique? 
* dévoient être à jamais communs 8 c 
» indivifibles. Vous avez fait éelater 
» votre prudence, quand vous xvczz 
» tout facrifié pour rompre le noeuct 
» de cette liaifon* 

Le Traité que conclut la Hollande 
avec les Elpagnols , fut plutôt un? 
effetrde la crainte & de la jaloufie des 
Etats- Généraux que d’aucun deffeirr 
prémédité de rompre avec la France» 
Pour en juger , il faut fçavoir que- 
dès le vivant du Prince d’Efpagne r 
k Cardinal Mazarrn avoit fait pro- 
pofer par les Médiateurs à F Affem- 
blée de Munfter y le mariage du Roi 
fbn Maître avec l’infante d’Efpagne * 
à condition que cette Princefle au- 
roit pour dot tous les Pays-Bas» Le 
Cardinal fentoit bien que ks Ef-, 
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pagnols n’accepteroient pas ce parti* 
mais il prétendoit par-là tenir les- 
Hollandois en refpeéî , & les mettra 
dans la nécelïité de s’unir plus- étroi- 
tement avec la Couronne de Fran- 
ce. Le Prince d’Efpagne étant vents 
à mourir en 164.6. Pegnaranda fe 
fervit adroitement de l'ouverture: 
faite par le Cardinal Mazarin aux 
Médiateurs pour perfuader aux Plé- 
nipotentiaires des Etats - Généraux 
qu’il avoir ordre de conclure le ma- 
riage de l’Infante avec Sa Majefté 
Très-Chrétienne le Roi. d’Elpagne 
aimant mieux , di-foit-il procurer 
le repos à tous fes Royaumes par 
une paix honorable , que de s’expo- 
fera k honte de perdre les Pays- 
Bas en continuant la guerre. Cette - 
nouvelle s’étant répandue , touter 
îa Hollande fut en rumeur. M. d’El- 
frades notre Ambaffadeur , & tous 
' les François qui étoient pour lors 
dans le Pays coururent rilque de- 
tre maflacrés par le Peuple , tant la 
crainte de tomber lous la domina- 
tion de France avoit allarmé ces 
Républicains qui eomprenoient bien 
<jue les fept Provinces fai faut par- 
tie des Pays-Bas * le .Roi de France 




^74 Conjurations & Conf pirations' 
fuecéderoit ait droit des Efpagnols- 
en époufant l’Infante^ C’eft pourquoi 
tes Etats-Généraux » fans délibérer 
davantage , ordonnèrent à leurs Am- 
baffadeurs de conclure inedl'amment 
la paix avec l’Elpagnê.- 

Nous ne tardâmes pas à avoir 
notre revanche. Le Comte de Scr- 
vient qui reftoit feul Plénipotentiai- 
re. à Munftcr , entreprit de détacher 
l’Empereur du parti des Efpagnols, 
& i-l mania fi bien cette affaire - que- 
huit mois après le Traité de Hol- 
lande» il fit le fien avec Sa Maiefté 
Impériale , & ave les Etats de l’Em- 
pire à l’cxclufion du Roi d’Eïpagne , 
& du Duc Charles de Lorraine leur 
Allié J cela donna lieu au Cardinal 
Mazarin de railler agréablement le 
Comte de Pegnaranda, » Avouez 
« donc , Moniteur , lui écrivit-il, que 
» fi vous nous avez porté une botte 
» franche da.ns le Traité dcHollande ^ 
«la ri porte que nous vous avons 
« rendue par la paix que nous venons- 
y> de conclure avec l’Allemagne , à 
« votre cxclufion , vaut encore 
« mieux. » En effet il étoitbicn plus 
difficile de féparer l’Empereur d’avec 
le Roi d’Elpagnc que le fang 8c les 
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intérêts d’Etat imiifoient enfcmble,. 
que de détacher les Hollatidois d’a- 
vec. la France à laquelle ils ivetoicnt 
unis que par les liens du ferment 8c. 
de la-reconnoiflance - d’autant plus- 
que le Roi d’Efpagnc fe trouvant" 
alors fans enfants mâles , l’Empereur: 
avoit intérêt de le ménager afin det 
pouvoir un jour recueillir- fa fiicce£- 
fort. 

• Je terminerai l’hHloir'e des Con- 
jurations & des Révolutions de Flan- 
dres par le récit d’un événement fin- 
gulier qui' regarde ce Pays^ 

Pendant le tems des Croifadcs:^ rir?*- 
Baudouin Comte de Flandres fut élu: 
Empereur d’Oricnt II ne jouit pas- 
longtcms de cette nouvelle dignités 
Un an après fon élévation à l’Empi- 
re - , il alla mettre le fiége devant: 
Andrinople..Il fut" attaqué , défait >, 

& tué félon toutes les apparences £ 
car on ■ ne. put: jamais fçavoir ce 
qu’il étoit devenu. Au bout de vingt- 
ans , il parut en Flandres un hom- 
me: qui. prétendit être cer Empereur 
qu’on eroyoit mort depuis- fi long- 
tems Jeanne, fille aînée de Baudouin,, 
avoir fuccédé à fon pere - dans les 
Comtés de Flandres & de Haynaut. 
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Cette Princeffe avoir eu pluficurs 
guerres à foutenir , & fon mari fut 
fait prifonnier à la fameufe bataille de 
Bouvines,& renfermédaus ieChâteau 
du Louvre à Paris » pour avoir pris 
les armes contre Philippe Augufte. 
L’impoftcur dont je viens de parler 
fe préfènta d’abord dans le Hay- 
naut , où il fut très-bien reçuyparce 
que les Peuples de ce Pays ne fe 
voyoient qu'avec peine fous la do- 
mination d’une femme , & auroient 
mieux aimé voir à leur tête un 
Prince guerrier. Les Flamands ne 
firent pas dans les commencement 
un ft favorable accueil au prétendu: 
Baudouin, Ils ne lui permirent l’en- 
trée de la Flandre qu’à condition: 
qu’il paroîtroit avec peu de fuite y 
& ils ne voulurent point le recon- 
noître pour leur Comte > ni pour 
Empereur des Grecs. 

Cet impofteur affeéïoit un air de 
dignité afin de s’attirer le refpeéi des 
Peuples. La Comtcffe Jeanne refufx 
de le voir : mais on lui confèilla de le 
faire interroger > il eut ordre de corn- 
paroître y . & on chercha à l’cmbarraf- 
fêr par différentes queftions. >r S’il. 
>» cft vrai lui dit-on , que vous foyer 



l 
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■»> le véritable Baudouin & que vous 
« ne preniez pas à faux le titre d’Erri- 
»> pereur d’Orient , pourquoi avez 
» vous abandonné vos Sujets de 
»> Conftantinople ?* Convient-il que 
» vous les délaiffiez, tandis qu’ils font 
» dans la plus déplorable ficuation , 
» & qu’ils ontbefoin de votre fècours? 
» Ne vous fouvenez - vous plus des 
» obligations que vous avez à tant 
»> de braves Capitaines qui vous ont 
» mis fur la tête le Diadème Im- 
y> périal , & que vous expofèz à la 
» rage des Nations barbares ? Quand 
n bien même vous liriez le véri- 
» table Baudouin , votre conduite 
» devroit nous empêcher de vous 
» reconnoïtre , & nous détermine- 
» roit à vous regarder comme un 
» impofteur. Car comment pouvons- 
n nous croire que ce Baudouin qui 
» fut autrefois notre Maître , ait tout- 
» à-coup renoncé à l’Empire» comme 
*» s’il îè fût fenti incapable de fou- 
» tenir ce pefant fardeau ? On vous a 
« cru mort pendant vingt années. 
» Quelle raifon aviez-vous de nous 
» cacher que vous viviez encore ? 
« Et pourquoi avez-vous tardé li 
» longtcms à reparoître } Que n etesr- 




3 7$ Conjurations & Confpiraiiotis 
» vous revenu du tems de Philippe 
» Àugufte qui auroit pu ou vous 
» convaincre d’impofture , ou vous 
» reconnoîtrc pour Ton bcau-frere î 
»> Dans quel délcrt vous êtes-vous 
«retiré pour vivre inconnu à toute 
» la Terre après avoir joué un rôle fi 
« éclatant ? Parlez finccrement , fi 
» vous étiez à notre place , ajoute- 
» riez -vous foi aux dilcours d’ut» 
» homme qui viendroit vous dire 
» après un li long intervalle , Je fui $■ 
» /’ Empereur Baudouin) Ce n’efi pas la 
» première fois , comme vous le 
» fiavez,. qu’on a vu des hommes de 
« néant ufurper le nom & le titre de 
« Roi, ou d’Empercur. La Flandre & 
« le Haynant ont eu beaucoup à fbuf- 
« frir depuis le départ du véritable 
y> Baudouin ? Nous avez-vous aflîftés 
» dans nos malheurs vous voulez 
” que nous vous rcconnoiflîons poup 
» notre Maître , après nous avoir lâ T 
»>chcment abandonnés dans le tems- 
» que nous avions le plus de befoin 
» de votre affiftancc ? 

L’impoftcur écouta ce difeours 
avec beaucoup de tranquilité : mais 
au lieu; de répondre à toutes les 
quefiions qu’on venoit de lui faire * 
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il Ce plaignit de la conduite qu’on 
tenoit à Ton égard : » J’ai trouvé v 
» dit-il , plus d’humanité chez mes- 
» ennemis que parmi mes Sujets.- 
» Après avoir été battu & fait pri*. 
» fonnier devant Andrinople , les 
» vainqueurs me traitèrent avec 
» toute la confîdération qui étoit' 
» due à un Prince & à un Empe- 
reur. J’ai vécu parmi eux pendant 
*• vingt années aufli content que le 
» peut être un homme qui a perdu 
» là liberté. Je me luis làuvé de ma 
». prilon , mais j’ai été pris par d’aur 
» très Barbares , qui fans me connoî- 
» tre , m’ont mené en Afie & m’ont 
» traité comme un miférable efclar 
» ve. Je me luis vu réduit à conduire 
»Ja charrue, & à bêcher la terre avec 
» ces mains accoutumées à manier le 
>* fceptre.Tandis que j’étois employé 
» à ces viles occupations , quelques 
» Marchands d’Allemagne qui paf- 
” ferent par le lieu où. je travaillons * 
» m’appellcrent & me firent diflfé- 
»> rentes queftions r je leur dis qui 
» j’étois & je leur fis le récit de mes. 
** trilles aventures, ils furent fenfible- 
» ment touchés de mon lort , & me 
** rachetèrent pour une Ibmme alfez: 
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» modique. Me voyant libre, je me 
» fuis prcffé de revenir dans mes 
» Etats , je ne m’attendois pas à y 
>» être traité d’impofteur , & je 
« croyois qu’on reverroit avec plai- 
» fir un Prince qui avoir autrefois 
>» rendu fon pays fi floriflant. Sujets?' 
» ingrats , eft-ce là ce que je dois ; 
» attendre de vous après tous les 
» bienfaits dont je vous ai comblés 
» autrefois? Je ne fuis plus étonné 
» que la Flandre ait éproiivé tant* 
jj de malheurs pendant mon abfencc, 
jj mon Peuple a dégénéré de la ver- 
jj tude les Ancêtres & s’eft rendur 
jj indigne de la protection du Ciel- 

Le faux Baudouin eût continué à 
leur faire de plus vifs reproches y 
fi le grand Tréfôrier qui préfidoit à 
ce Confèil ne l’eût interrompu , 
n’eût rompu l’Affembléc , alléguant - 
qu’on ne pouvoit rien conclure fur 
une affaire de cette importance fans 
fçavoir les intentions de leur Sou- 
veraine. ; ! 

La Princeffe Jeanne ne pouvoir 
douter que fon perc étoit mort , elle 
avoit envoyé en Grèce quelques per- 
sonnes de confiance qui rapportè- 
rent que Baudouin ayant été pris - 
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•par le Roi des Bulgares , fut con- 
duit par fon ordre dans une af- 
•freule prilbn , ou après l’avoir char- 
’gé de chaînes, on le fit périr d’une ma- 
jhiere cruelle. La Comtelfe qui étoit 
accoutumée depuis longtems à com- 
mander , craignoit de le voir con- 
trainte à remettre l’autorité fouve- 
raine entre les mains d’un homme 
quelle r.egardoit comme un impof- 
tcur ^ c’cft pourquoi elle rélolut 
d’employer toutes fortes de moyens 
pour découvrir la fourberie. Cepen- 
dant une partie delà Nobldle re- 
connut le faux Baudouin pour Com- 
te de P landr.es & pour Empereur 
d’Oricnt. Il étoit habillé à l’Armé- 
nienne , portoit une longue barbe 
hérifféc. Le Peuple ajouta foi à fes 
impoltures , voyant que cet hom- 
me connoilîbit très-bien le Pays , 
& qu’il avoit pluficurs traits de tef- 
iemblance avec Baudouin. Ce four- 
be fe trouva lî bien appuyé , qu’il 
chercha à fe faifu* de la Comtclfc 
Jeanne , & peu s’en fallut qu’il ne la 
- lurprît dans le Quelhoi. Cette Prin- 
ccfle après avoir pourvu à là fureté, en- 
voya des Am'baffadcurs à Louis VIH. 
Hoi de France pour .le prier d’exa-. 
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miner cette affaire. Le Monarqu® 
François donna ordre an prétendu 
Baudouin de le venir trouver à Com- 
piegne. L’impoftcur s’y rendit ac- 
compagné de pluficurs perfonnes 
d’un rang diflingué. Lorfqu’il parut 
devant le Roi , il le falua fièrement: 
» Je ne fçais, dit Louis VIII. de quel- 
» le maniéré je dois vous rendre le 
» falut , ni quel titre je puis vous 
» donner. Baudouin étoit mon on- 
»> cle & un Prince très-rcfipectable.' 
» J’ai pleuré fa mort pendant ma 
» jeunefle. Son frère Henri & fa fille 
» Jeanne lui ont (uccédé l’un à l’Em- 
*> pire , & l’autre au Comté de Flan- 
« dres , qui efl un Fief de ma Cou- 
» ronne. Je fouhaiterois que ce cher 
t> parent vécut encore , mais nous 
v> avons des preuves trop certaines 
» de {à mort. Vous qui prétendez 
» être ce Baudouin , comment pour- 
» rez - vous le prouver ? Je n’ai 
» qu’un petit nombre de queftions 
» à vous faire, & vous ferez votre 
» propre Juge. Répondez donc aux 
» différens articles que je vais vous 
m propofer. Le Roi Philippe mon 
» pere vous a-t-il traité comme fbn 
* Fcudataire , & vous a-t-il donné 
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*> l’inveftiture du Comté de Flan- 
« dres ? En quel lieu , en quel tems , 
« de quelle maniéré , devant quels 
« témoins , de quelle forte vous a- 
« t-il fait Chevalier ? Quelle femme 
» aviez-vous prilc en France ? Qui 
» ont été les Entremetteurs de ce 
» mariage ? En quel endroit , & avec 
» quelles cérémonies l’avez - vous 
w contra&é ? Le véritable Baudouin 
» ne peut pas ignorer toutes ces 
w choies. 

L’impofteur ne lait que répondre. 
Cependant il piroit qu’il n’y avoit 
rien de fort cmbarralTant dans la plu- 
part des queftions qu’on venoit de 
lui faire. Il ne devoit pas ignorer par 
exemple jufqu au nom de la Princelfe 
que Baudouin devoit avoir épouféc. 
Etoit-il bien difficile auflî de Içavoir 
en quel lieu & avec quelles céré- 
monies on célébra le mariage ? A l’é- 
gard des autres queftions , un fourbe 
habile auroit encore pû s’en tirer 
âifement : mais ilparoit que celui-ci 
n’avoit pas bien étudié Ion rôle. 
Quand on Vit qu’il demandoit du 
tems pour répondre à tous ces arti- 
cles , on fut pleinement convaincu 
que c’étoit un impofteur. Alors le 
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Roi lui ordonna de fortir en trois 
jours de Ton Royaume. 

Le faux Baudouin voyant que fa 
fourberie étoit découverte fe retira 
d’abord à Valenciennes. Sentant qu’il 
ne fèroit pas en fureté dans cette 
Ville , il fè traveftit à deffein de iè 
fauver en Bourgogne où il efpéroic 
rétablir fes affaires *, mais il fut fi bien 
obfèrvé qu’on le fàifit en chemin. Il 
, tomba entre les mains d’un Gentil- 
homme Bourguignon nommé Cafte- 
nac qui le livra à la/Comtcfle de 
Flandres pour 400 marcs d’argent. 
Dès que la Princcfïc eut ce fourbe en 
Ion pouvoir elle le fit appliquer à 1* 
queftion & le força d’avouer fon im- 
pofture. On fçut alors qu’il étoit 
Champenois, qu’il fè nommoit Eer- 
trand de Rans , & qu’il avoit été 
Hermite demeurant dans la Forêt de 
Valenciennes. Il avoit oui dire à 
pluficurs Bourgeois que toute la Flan- 
dre fe klfoit d’être gouvernée par 
une femme , & ils avoient ajouré : 
Ah ! Jî notre cher Prince revenoit dans 
le Pays , quil y trouverait de chan- 
gement!^ leurrépondit : Sçaveçvous 
Ji Le Prince que vous regrette ç , après 
avoir b rifé fes chaînes, ne reparoîtra pas 

bientôt 



\ 
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bientôt dans fes Etats. C c$ paroles 
firent beaucoup de plarfir aux Fla- 
mands, ils examinèrent celui qui vc- ! 
noit de les flattèr “d’une fi douce cf-' 
pérancc , 8c éhirertt • que fWermitc- 
pôuvoif'bîcnetreléu^.Ancieri Maître. J 

' Le bruit fe répandit par toute la 
Flandre que Baudouin vivoit encore, 
chacun le vènoft' voir dans fa fblitu- 
de. On le traltoit-én Prince , & on 
lui fouftiiffoir de 1’argcnt pour le 
flnettre ch état de paroître avec la 
magnificencc*convcnablc à fon rang. 
Il profita de la crédulité des Peu- 
ples, & entreprit de fe faire Sou- 
verain. Tel fut l’aveu que lui arra- 
cha la torture. Pour le punir de fon 
irnpdfture , on le liai fur un cheva- 
let & on te promena par toutes les 
Villes de Flandres Haynaut : enfuite 
il ; fut { a ) ■ pendu. 7 - — ' 
v Cet Impollciir,' avoit tellement fé- 
duit les Flamands que la plupart 
demeuroient convaincus qu’il -etoit 
réellement t’cXohrtc Baudouin , & 
que fa fille avoit mieux' aimé le faire 
pendre que de lui rendre fès-Etats.On 
prétend- que -florfqu’on le menoit au 
«■ — — — 



[n] \ Lille en Fhmlres. 
Tome T, 
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Conjurations & Corçfplrat'ions, 
fupptU'C , il (J^clara qap la Princeffe 
Jeanne avoir une certaine marqué 
fur cette partie du cqrps que la pu-f 
deyr ii£. ir p9fmct ; ppa5 ; dexporer au*! 
yicu* v que jperlq ,-fijavpit janfia^ 
eu /coQi)pifla ; acq !J de cette ;H»arq«ei 
que., lui , Ton -qpoufé • & la noprrfce 
de la jPrmpeff j. Comme- la noufripe* 
étoit morte .depuis longtems , on nfr. 
pouvoit croire qu’cjle .eût découvert» 
ccsmyftere àl’impofteur , & on fcon-7 
cluoit dcrlû qu’il étoit le véritable: 
Baudouin. On dit que la Princeffe eiv 
demeura fi perfuadée , que pour ob-i 
tenir du Ciel le pardon dé Ion parrici- 
de, elle fit bâtir à Lille en Flandres ujv 
grandHôpital qu’on nomme UHôpuàX> 
Cotntejjt, où I on expofa partout d’une; 
maniéré t^ès-expreflive le fujet de la 
fondation ; car on voyoit des po- 
tences fur les vitres les murailles y 
& fur prclque tous (a) les uftenciles 
de cct Hôpital. Ce fut ainfi qu’off 
donna lieu à toute l’Enrope de dou- : 
ter li celui que la Comtefle de Flan- 
dres venoit de faire périr étoit réel- 
lement un impofteur. 

{ a ) Sur les rideaux des lirs , fur les plats, 
aflieues , nappes & lerviettes. » 
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C O N J Ü R A 'T ï O *N * : 

*r ... y •:* •jr:îffio f . ru no i-C. I 

f ^r-.Ç°P! re tç Duc de Far/tefa. r, ,L 

L E Pape Paul III. qui fie fongdoit^ 
qii’à l’élévation de là famille, 
a'voit fait Pierre - Louis de Farnelc 
fon fils Duc de Parme & de Plài 7 : 
fance, & rct.ràn'chi ainfi' du patri-' 
moine de l’Eglife cès deux Villes que 
les François avoient miles autrefois 
fous la domination des Souverains 
Pontifes. Mais le Pape pour les rem- 
placer , attacha au S. Siège en forme' 
d’échange la Principauté de Cameri- 
no, & la Seigneurie de Nepi, qu’il" 
-avoir données à fon petit-fils Otta- 
\'iô , lorlque celui-ci époulà Mar- 
guerite d’Autriche fille naturelle de 
l’Empereur. Paul 111. ordonna aufli 
qu’on payeroit par an à la Chambre 

Apoftolique huit mille écus de pen- 

-d • v -"i*: 



5 — — 

. * Comme on doit avoir l’elprit rempli du 
Prince de Parme qui joua un fi grand rôle 
pendant la guerre des Pays-Bas, je crois ne 
pouvoir mieux placer que dans cet endroit la, 
conjuration fuivante qui fut formée contre le 
pefre dte cë* prinfcë.' . : i > . û : 1 1 . /s \\ 

Rij 
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$8 8 ; Conjuration 

fi on pour le Duché de Parme & de 
Plaifàricc.Tout cela ne Ce Ht pas fins 
contçjfla^lon y egr - le ;-Cardinal de 
Trani qui étoit un homme de gran- 
de autorité s’y oppofa vïverrient , 
chcrchaht par cette apparence de 
fermeté à fe concilier l’affcéèion de 
Cçs Confrères afin de parvenir un 
jour .au Pontificat. D’un autre côté 
Ârdinghefo qui venoit d’être déco- 
ré de la pourpre Romaine , voulant 
en témoigner fa reconnoiffencc à 
Paul III. favorifa autant qu’il lui fut 
ppffible , les entreprifes de ce Pape 
& travailla à les faire réuffir. 

Tous ces arrangemens déplurent 
à l'Empereur Charles Quint quipré-v 
tendoit que les Villes de Parme & 
de Plaifancc dépendoient du Duché 
d.c Milan. Marguerite d’Autriche pa- 
rut très-mécontente de ce qu’on lui 
O.toit Camcrino & Nepi, dont elle 
& Cop époux üttavio étoient en poG 
fclfiOn , & cela pour faire un échan- 
ge <jui ne devoit être avantageux 
qu’à Pierre- Louis Farnefe. Il cft 
bien vrai qu’après la mort de celui* 
ci, Parme 8c Plaifancc dévorent ap- 
partenir à Dttavio fort fils , mais oij 
préfère communément une jouiiïan- 
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iôîitrt h Duc de Farneje, ? 
te rédle à des efpérances éloignées, 
L’Empereur commençait à tenir 
pour fufpeéfc Pierre-Louis Farnefe 
comme ayant eu part à ta Conjurà- 
tion de Genes. Il ne fe fioit gueres 
plus au Pape 'qu’dnf foupçonnoit 
avec affez de fondement de vouloir 
fe rendre maître de Sienne ; Vcft 
pourquoi il ne voulut point ratifier 
ce que Paul Ilf. venoit dé faire cil 
faveur de Picrrtf- Louis- Farridé , & il 
fit dire au fouveraiii -Pontife quéfi 
Parme & Plaifimce appartenaient i 
l’Eglife , ce n’étoit pas au Pape à 
en difpofèr , & que fi ces deux Vil- 
les dépendoient de l’Empire , il ne- 
toit pas en Ion pouvoir de les alié- 
ner au préjudice de la dignité Im- 
périale. Ce refus mortifia vivement 
Paul III. Pour fè venger il rappella 
fon petit-fils Ottavio , & -ne longea 
plus qu’à diminuer la puîfTance de 
l’Empereur en Italie. Il fbuleva les 
Vénitiens contre ce Prince , fit al- 
liance avec Henri II. Roi de France i 
& fe déclara ouvertement ennemi de 
l’Empereur. Ce fut dans ce tcms-là 
que le Duc d’Urbain Guidobaldo 
époufà en fécondés noces Vittoria 
Farnefe petite-fille du Pape. Quand 

n • • • 
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590 t ■ - - Conjuration' 

©n vît Paul IM. appuyé de ccs afc 
lianccs , on fe douta bien que les, 
Farnclçs ne demeureroient pas long- 
tems en repos * & qu’ils cherche- 
roient à fe, venger de tous ceux dont 
ils croyoient avoir lieu de le plain- 
dre, ou à «’aggrandir par quelque 
nouvelle acquittions . • < 

Les Farneles ne tardèrent pas à 
pnanifcftcr leurs delfeins , car l’Em- 
pereur qui craignoit que la Ville 
«e Sienne ne fut furprife , ayant 
voulu y mettre une garnifon , le 
Pape fit tout ion poflible pour l’cn 
epnpêchcr y cependant après bicnt 
des difficultés les Siennois reçurent 
Diego Urtado de Mcndofe , avec 
les troupes de l’Empereur y à la lob 
licitation de Corne de Médias , Duc 
de Florence qui clperoit que fi les 
Impériaux pouvoient être une fois 
les Maîtres de cette Ville , clic pour- 
roit quelque jour paflcr lous la do- 
mination. Voilà la caule des divi- 
fions qui étoient entre le Pape > 
l’Empereur & le Duc de Parme , à 
quoi l’on peut encore ajouter les 
niécontcntcmens particuliers de Fer- 
dinand de Gonzague, Gouverneur du 
Wilanois j qui.lè. plaignoit de cc que 
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contre U Due de^Farnefe. 
îe Pape lui avoit enlevé une partie 
de Tes biens , & que Pierre - Louis 
Farnefe s’étoit erflparé par force de 
■quelques Châteaux- que la MâMonde 
Gonrzaguc avoit longtcms poffedés. • 
- A' peine le fils- de J Paul ; ITI. Fut-il 
ânftallé dans fa Principauté de Par- 
me* & de Plailàncc , qifil le- rendit 
odieux- à fes Sujets 1 , & principale- 
ment à la Noble 0e. Ce -Prince fc if' 
vrdic avec impudence aiix plus fu- 
ies débauches , êk n’aimott- rien tant 
que les plaifirs qui révoltent la Natu- 
re. On s’imagine bien que les habitans 
de Parme & de Plailancc ne dévoient 
regarda 1 qu avec horreur lin Prince 
capable de patciis cxcès.iMais ce qui 
acheva d'irriter les Nobles du Pays 
fut le peu d'égard qu’on leur témoi- 
gnoit, tandis que le Prince cherchoit 
par toutes fortes de bons traitemens 
à gagner l’affe&ion de la plus vile 
populace. 

r f On réfolut de fe défaire d’un 
monftre qui deshonoroit l’humani- 
té. Le Comte Jean de PAnguifciola 
fut l’Auteur de la Conjuration. Sa 
fcrmcté~&:'fa prudence lui firent fiir- 
reonter tous les obftacles qui fc ren- 
contrent ordinairement en de pâ- 
li iv 




3 fi . •> -• *. • ’C&rtj urdfîox % • ■ . 

refiles cnti eprifcs. Le premier d qui 
il communiqua Ton projet, fut Cd- 
•mille fils de Scipfpp Padayiein. Ils 
dé 1 ib érerept enfriqb ! « ; pour- feas oir 
quelles per formes, frroient: propres 
à Texécutipn de 'ça deflein^ Augus- 
tin Lando Comte] de CaSçrpiano , 
Jean- Louis Gonfalonieri , Alexandre 
& Hieronime .Pallavicin , frétés de 
Camille ^furent jugés dignes d’être 
admis au npmbre dcs Conjurés-. Fer- 
dinand de Gonzague cpçra a<ufli dans 
le complot , & avertit' T. Empereur 
de ce qui fe paffoit. On prétend que 
Charles V. confentit à tout , excepté 
à la mort du Prince ; mais félon 
toutes les apparences ri permit qu'on 
affa dînât fou gendre -, car il y auroit 
eu trop de rifqaes à -exécuter une pa- 
reille entreprifo contre fa volonté. - 
Le Duc de Parme fut averti qu’il 
frtramoitune confpiration dans fes 
États. Le Pape Ion pere lpj frauda 
de (è donner garde, du .’dixiénp* >de 
, Septembre , parce que les Affres (a) 
le menaçoient ce jour- là de quelque 



(a) Paul HL ctoit fort adon.ié à LV.ftrolo-; 
gie judiciaire. 
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contre le Duc de Farnefe. 3 9 f 
grand malheur. Farncfè mcpnïa d’a- 
bord tous ces avertiffemens. Cepen- 
dant quelques-uns de (es amis lui 
ayant écrit de Crémone qu’on de- 
voir attenter à là vie & qu’ils lui 
diroient les noms des Conjurés , s’il 
Vouloir leur envoyer quelque hom- 
me de confiance 3 cet avis hâta le 
moment de fa mort 5 car il com- 
mença alors à montrer de l’Inquié- 
tude , & fît partir pour Crémone le 
Comte de Villa-Chidra pour fçavoir 
les particularités de la Corifpiration. 
Il commanda en même tems au Ca- 
pitaine Alexandre de Terni Com- 
mandant de Tes troupes de fe rendre 
auprès de lui pour une affaire ' d’im- 
portance. Les Conjurés qui furent 
inffruits de toutes ces démarches 
virent qu’il étoif tems dagir. Ils 
allèrent à la Citadelle de PÎaifance 
où logeoit le Prince , & quand le mo- 
ment partit favorable pour l’exécu- 
tion , le Comte Lando tira un petit 
coup de piftolet , c’étoit le lignai 
dont on étoit convenu. Auffitôt le 
Pont fut lev é ; on tua fans peine les 
Gardes qui étoient à la porte. De» 
Soldats Allemands qui s amtifôient à 
jouer dans la faile , furènt raillés en 

R v 




?v?4 r . Cànjurattoft 
pièces. En fli i te le Comte de l r Àngiiifc~ 
ciola entra dans la chambre du Prin- 
ce qui étoit perclus & fans armes* 
il Ile tua d’un coup de poignard , 8ç 
après cette expédition Hicronime 
Pallavicin qui étoit demeuré dans la 
Ville avec une troupe de gens choi-r 
fis , afin de donner ordre à tout ce 
qui pourroit furvenir de nouveau » 
entra dans la Citadelle pour rejoin- 
dre Tes compagnons. On ferma les 
portes & on tira trois coups de Ca- 
non pour avertir Ferdinand de Gon- 
zague qui étoit hors de la Ville avec, 
des troupes ,quc le projet avoitheu- 
reulêment réiüTî.. 

Le Peuple qui ignoroit encore cc 
qui venoitde le palier courut en fou- 
le à la Citadelle. Les Conjurés le mi- 
rent aux fenêtres y , &r déclarèrent 
qu’ils venoient de tuer le Tyran , Sc 
de rendre la liberté à leur patrie- 
lis attachèrent le cadavre avec une 
chaîne , & après l’avoir fccoué pen- 
dant quelque tems, ils le jetterenç: 
dans le foffé. Le corps de Pierre- 
Louis Farnclè fut cxpole perdant 
quatre jours à toutes fortes d’igno- 
minies , & on ne l’enterra que quand 
les Conjurés le furent raflafiés du 

- i 
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Contre le Dùc de Fârncfc. 3 
plaifir que fait goûter la vengeance en 
de pareilles occafions.Cet événement 
ne cau{à aucun trouble dans la Vil-, 
le , & perlonne ne regretta le Ty- 
ran , excepté peut-être le Pape qui 
s actendoit bien que Ion fils périroit 
a une maniéré funefte. 

. . > 

) 
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3 Ç$ Conjuration de Zuskl 



CONJUR ATI ON 

• • ■ . 

DE Z U S K I , - - 

• • ' , , ’ ’ r • • » 

Contre le faux Démetrius» 

J Ean Bafilidc,qui tyrannifa la Mot- 
covic pendant un régné de qua- 
rante - Jjuit années , lailfia en mont- 
rant deux fils , dont l’un des deux 
sappcllolt Démetrius & l’autre Fce- 
dor *, l’aîné fùcccda à Ton pcrc : mais 
comme on n’avoit pas grande opi- 
nion de ./à capacité , on confia le 
Gouvernement à Boris Gudenon y 
Grand Ecuyer & beau-frere du jeu- 
ne Czar. Le Régent s’acquita fi bien 
de Ton emploi & ménagea telle- 
ment l’affe&ion des Molcovites , que 
l’on difoit hautement qu’il méritoir # 
de fiicccdcr aux deux Princes , en 
cas qu’ils vinifient à mourir : on ne 
lèntoit pas les conséquences d’un par 
reil difeours : c’étoit mettre lin poi- 
gnard dans les mains de Gudenon 
pour en percer le coeur de Ton Maî- 
tre. Il ne tarda pas à manifefter fies 
ambitieux projets j Démetrius Tut 



■ 




contre le faux Démctrlus, J97 
fâ première viétime,il s’en délivra 
par le moyen d’un Gentilhomme 
-de la fuite à qui il avoit promis les 
plus - grandes récompenfes , mais 
Gudenon au lieu de lui tenir parole » 
-le fit tuer aulîitôt qu’il fut de re- 
tour d’Uglitz où s’étoit commis 
l’aflalfinat. Non content d’avoir 
itrempé, fes , mains dans le lâng de 
fon Roi , il fit encore mettre le feu 
en différens quartiers de Mofcou , 
afin que les Habitans de cctrtc gran- 
de Viile fuflent plus ocaipés de leurs 
intérêts pcrlonnels que du bien pu- 
blic. Cependant il affc&oit d’être fort 
lenfîble à la mort de Démetrius : 
•011 faifoit par Ion ordre des infor- 
mations très-exawtes >> & des exécu- 
tions très-rigoureufes contre les ha- 
bitans d Uglitz ; on rafia leur Châ- 
teau , com me fi c’eût été une retrai- 
te d’affaffins. 

. Le perfide Boris n’avoit plus 
.qu’une barrière à renverferpour s’éle- 
ver au thrône. Il ne voulut cependant 
>pas précipiter la perte de Fœdor , 
qui lui abandonnoit tout le foin 
du Gouvernement. Le jeune Czar ,■ 
-après un régné de quelques années , 
tomba fubitement malade, & mou- 




59^ Conjurations de Zuski 
rut Tans laiffcr d’enfans. On offrît 
alors la Couronne à Boris Gudenon , 
qui feignit de ne vouloir pas l’ac- 
;ceptcr , & qui parut ne le rendre 
qu’aux inftantes follicitations de fes 
amis ; par ce refus affc&é , il voü- 
loit fans doute écarter les loupçons 
qu’on avoit conçus contre lui au fu- 
jet de la mort des • deux jeunes 
Princes. 

, Ce fut fous le régné de Boris » 
que parut l’impoflcur dont je vais 
écrire l’hHfoirc. Il étoit de Gerefla^ 
& s’appclloit Griska Utropeia , fes 
parens qui étoient Nobles , mais 
pauvres , le contraignirent de fe faire 
Moine , à caufe de Ion penchant à la 
débauche. Il entra dans l’Ordre de 
S. Bafile où il paffa quelques années. 
Un Religieux du même Monaftere ». 
voyant que Griska étoit bienfait de 
fà perfonne & qu’il avoit beaucoup 
d’efprit , crut que de femblablcs qua- 
lités ne dévoient pas refter enfe— 
velies dans un Cloître. Il entreprit 
de placer Ion jeune confrère fur le 
thrône , dans l’cfpcrance fans doute 
qu'ii pourroit >un jour figurer lui- 
même* à la Cour. Quand le Vieux 
Moine eut -donné à Griskâ de bon- 
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cantrt h faux Dêmetrius-, 599 
ncs inftrudions iur le rôle qu’il de- 
voit jouer , il le fit fortir du Cou- 
vent , & l'envoya en Lithuanie au 
fcrvice d’un Seigneur de grande qua- 
lité qui fe nommoit Adam. Wenc- 
wetski. Celui-ci s’étant un jour fâ- 
ché contre fon nouveau domcllique * 
l-’appella de ce nom infuî tant qu’on 
ne peut donner qu’aux perfonnes dont 
la naiflancc elt illégitime , & ac- 
compagna de mauvais traitemens 
cette grollicre injure. Griska fe mit 
à pleurer , & dit que fi on le con- 
noûToit on ne le traiteroit pas de la 
forte. Et qui es-tu donc ? lui deman- 
da le Seigneur Lithuanien : »» Je 
» fuis y répondit le jeune Mofcovi- 
»* te , fils du Czar Jean Bafilide y 
» Boris voulut me faire aflaffiner , 
» mais quelques-uns de mes amis 
» fubftituerent à ma place le fils d’un 
>» Prêtre qui me reflcmbloit par fai tc- 
»» ment , & me firent enfuite éva- 



>» der. Vous voyez fi j’ai eu raifon 
»? d’être fcnfible aux indignes trai- 
»> temens que vous venez de me 
>> faire cfliiyer. »» L’impollcur mon- 
tra en même tems une croix d’or 



garnie de pierres précicufès qu’il di- - 
foitlui avoir été pendue au coi, lorfi- 
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400 Conjuration de Zuskï 
qu’il fuc baptifé: il ajouta que l’âp- 
préhenfion de tomber entre les mains 
de Boris l’avoit empêché jufqu’alors 
de fe faire connoître. Se jettant en- 
fin te aux genoux de 'Wcnewetski, 
il le conjura de s’intereflèr pour un 
Prince malheureux qui fc trouveroit 
peut-être im jour en état de recon- 
noître les fcrvices qu’on lui auroit 
rendus. Griska fie fi bien fou perfon- 
nage que le Lithuanien demeura per- 
fuadé que ce fourbe étoit le fils de 
Jean Bafilidc. Il lui fit donner fur 
le champ des habits , des chevaux , 
& un équipage digne d’un Prince» 
Cette nouvelle fc répandit bientôt 
dans le Pays, & on y ajouta foi d’au- 
tant plus aifement que Boris offrit 
une fomme confidérable à quicon- 
que lut livreroit mort ou vif ce faux 
Demetrius. - 

Wenewetski voulant pourvoir à la 
fureté du prétendu Prince, l’envoya 1 
en Pologne chez le Vaivodc de San- 
domir qui le reçut très-bien , & qui 
lui promit des fecours fùffifans pour 
lé remettre fur le thrône, à condition 
qu’il établiroit la Religion Romaine 
en Mofcovie. Demetrius confcntir à. 
tout , & s’engagea à époufer la fille 

\ 
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coütrt le faux Dé met nus. 401 
du Vaivodc après fon rétabliflemcnr. 
L’Impoftcur fe vit bientôt à la tête 
d’une puiflante armée , avec laquelle 
il; entra en Mo/co vie ; il pritplufieurs 
Villes , & eutide fi grands avantages 
fiir lès ennemis , que le Czar en mou- 
rut de chagrin. 

Les Seigneurs Molcovites élurent 
d’abord pour leur Souverain Fœdor, 
fils de Boris j mais lorlqu’ils vinrent 
£ réfléchir fur le bonheur qui accom. 
pagftoit continuellement les armes 
de Démctrius, ils conclurent que le 
.Ciel ne pouvoit s’intérefler pour un 
impefteur , & que celui dont toutes 
les entreprises étoicnc lîiivics d’un fi 
éclatant fuccès, devoit être leur Prin- 
ce légitime. Le peuple adopta ans 
peine ce faux railonncment , & cria 
dans un tranlport de joie : Vive Di - 
mctrlus , & meurent tous fes ennemis. 
Au (h- tôt les Mofcovitcs courent au 
Château , renferment le jeune Fœ- 
dor , chaflent tous les parens de Sou- 
ris , envoyait des Députés à Déme- 
trius, pour le prier ae venir au plu- 
tôt prendre pofleflion de fes Etats ; 
& pour preuve de leur fidélité, ils 
offrent de lui livrer le Czar Fœdor 
& toute fâ famille. Sur le çhamp il 




40 .r .Conjuration de Z uski ■ 
envoyé étrangler ia mere & le fils 
de ce Prince v & fait courir le bruit 
qu’ils iè font cm poilbnnés.. 

, L'Impofteur le rendit à Molccru , 
& fut couronné avec les cérémo- 
nies ordinaires. Afin qu’on ne .pùfc 
douter de fa nailfancc , il envoya 
chercher la mere du . véritable Dé- 
métrius que Boris avoir autrefois 
reléguée dans lin Couvent fort éloi- 
gné de la Capitale. Il fut au-devant 
d’elle , la logea au .Château & la fit 
traiter avec beaucoup de magnifi- 
cence^ Tous les jours il alloit la 
voir , & lui rendoit tous les hon- 
neurs qu’une mere eut pu attendre 
.de Ion fils. Cette Princcffe Ravoir 
cependant bien que. Démetrius ne 
.vivoit plus-, mais elle dilfimuia , tant 
par refientimcRt^contrc La mémoire 
de Boris, & par la crainte d’cfiuyer 
quelques mauvais traitemens , que 
.parce qu’elle étoit bien aife de le 
voir honorée de la forte , & de me* 
uer une vie agréable, après les ennuis 
quelle avoit foufferts depuis la mort 
de lès deux fils. 

Le faux Démetrius fe rendit bien- 
tôt odieux aux Molcovites, quand ils 
virent qu’il vouloir épouler une Ca- 

i 
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tholiquc Romaine (a) , & qu’il pilloit 
les thréfors duRoyaume pour envoyer 
au Vaivode de Sandomir fon futur 
beau pcrc de quoi le mettre en équi- 
page. On commença à le Soupçonner 
& à décrier fi conduite *, un des princi- 
paux Officiers nommé \Vafilis-Zuskr 
fut le premier qui excita les cfprits à 
‘ la révolte : il repréfenta le danger 
où la Religion & l’Etat alloicnt Se 
trouver expofés par l’alliance que le: 
nouveau Czar avoit deflein de con- 
trarier avec une femme étrangère 
& qui étoit Catholique Romaine } il 
ajouta que Démetrius étoit un im- 
pollcur tSc un traître , dont il falloir 
délivrer la Mofcovic.. On forma au£ 
fi-tôt une confpiration , qui ne tarda: 
pas à être découverte. Zuski , qui 
en étoit le principal auteur, fut pris. 
& condamné à mort •, lorfqu’on étoit 
prêt à l’exécuter, Démetrius lui ac- 
corda la grâce , clpérant par cet aéle 
de clémence gagner l’affcâion des 
M ofcov ites.On tailla leCzar alfcz tran- 
quille jufqu’au jour de les noces. La 



( * ) Démetrius avoir lui- même emb rafle la 
Religion Romaine. 
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nlle du Vaivode étant arrivée à Mos- 
cou avec un grand nombre de Polo- 
nois bien armés , & capables de fa 
rendre maîtres de la Ville , les habi- 
tans commencèrent à ouvrir les yeux. 
Zuski raflcmbla dans (a maifon les 
principaux Seigneurs du Pays, & leur 
fit confidérer la fîtuation préfente des 
affaires , & offrit d’expofer encore fâ 
vie pour le maintieit de la Religion 
& de l’Etat (a). Tous ces Seigneurs 
le remercièrent & promirent de le 
fccourir de leurs biens & de leurs 
pcrfbnnes quand il jugeroit l’occa- 
lion favorable. Elle fe préfenta le der- 
nier jour des noces du Czar, Ce Prin* 
ce & tous les gens de fa Cour étant 



( * ) On die que ce qui irrita les Molcovi- 
tes > tue que Démétrius ne demanda pas 
au Patriarche la permiflîon de coucher a- 
vec (a femme , qu’il ne fè lavoit point 
dans certaines Etuves après avoir couché 
avec elle , comme cela fe pratiqnoit dans 
Je Pays , 8c que la nouvelle Mariée & 
les autres Daines Polonoifès jouant au pi- 
quet avoient marqué leurs points avec delà 
craye (ur le revers d’un petit tableau qui 
reprefentoit S. Nicolas ; ce qui fut regardé 

par les Molcoyites comme un énorme lier;- 
lége. 
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5'vres & endormis , les Mofcovites 
firent (onner le toefin vers minuit, 
prirent les armes & attaquèrent le 
Château, où ils mafîaererent d’abord 
les Gardes Polonoilès *, ils entrèrent ■ 
dans la chambre de Démétrius qui 
pour fc dérober au péril dont il étoit 
menacé , fauta par une fenêtre & 
tomba dans la cour du Château , où 
il fut pris. Zuski lui caffa la tête d’un 
coup de piftolet , & on mit en pri- 
ion le Vaivode de Sandomir , fou 
fils & la fille qui n’avoit goûté que 
très-peu de tems le plaifir de fe voir 
Grande Ducheffc de Mofeovie. Les 
Dames qui fe trouvèrent dans le Pa- 
lais furent .outragées , & plus de 
3700 hommes la plupart Polonois 
furent tués. On dépouilla le corps 
de Demctrius , & on le traîna fur 
une place qui étoit devant le Châ- 
teau. Il demeura expofé pendant 
trois jours à la vue du Peuple. En- 
fuite il fut inhumé fans aucune céré- 
monie , mais on le déterra pour bril- 
ler fon cadavre & le réduire en cen- 
dres. Ce fut ainfi qu’un fimple Moi- 
ne trouva le fccrct de fe faire Sou-» 
ycrain d’un .vafte Empire dont il au- 
ïoit pù demeurer tranquille pofTeff 
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fi'ur , s’il s’étoit comporté avec au- 
tant de prudence lut le thronc , qu’il 
avoit montréde courage pour y par- 
■yçnix. 

Ap-rcs un événement, fi fingulier 
les Mofcovites élurent pour leur Sou- 
verain Jean Bafilowitz Zuski , le 
principal Auteur de la révolution. 
Mais à peine le fut il mis en pofief- 
fion de la Couronne -, quelle lui fut 
difputée par un autre impofteur nom- 
mé Kncz Gregori Schacopski. Ce- 
lui-ci ayant trouvé le moyen de fe 
fàifir des grands Sceaux fe retira en 
Pologne , où à l’imitation de fbn Pré- 
'déccfleur , il publia qu’il s’étoit fauve 
pendant la nuit , qu’on avoit pris un 
autre pour lui, & qu’il étoit venu en 
Pologne pour y lever des troupes , 
à deifein de fe venger des outrages 
qu’il avoit reçus. Les Polonois ap- 
puyèrent cet Impofteur pour avoir 
occafion de faire éclater leur reflen- 
timent contre les Mofcovites. Ceux- 
ci eurent de longues guerres à fou- 
tenir, dont le fiiccès ne fut pas heu- 
reux. Ils imputèrent leurs dilgraccs à 
Zuski leur nouveau Souverain, & lui' 
firent un crime de ce que la viâoirc' 
fe dédaroit toujours en faveur de fies 1 : 



/ 
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coriire fi fdux bèmttrluË. 407'; 

„ ennemis. Pour l’cn punir , ils le chaf- 
ferent du thr ône & l'enfcrmcrent dans 
un Couvent^ 

-•Les Seigneurs Molcovites, pour 
éviter tout fujet de jaloufie entr’eux , 
réfojurcrrt de Te donner pour maître 
un Prince étranger. Ils offrirent la 
couronne à Uladiflas fils aîné de Smifi- 

O 

mond , Roi de Pologne. Leurs offres 
furent acceptées à certaines condi-' 
tions. Un des articles du Traité por- 
toit,. que Zuski feroit tiré de fon 
Couvent > & remis avec quelques 
Seigneurs de fa famille entre les 
mains du Monarque Polonois, qui 
les garda fort long-tems prifonniers 
à Smolcnsko , ou Zuski mourut. 

■r Staniflas Solkouski qui étoit parti 
de Pologne à la tête d’une bonne ar- 
mée , & qui venoit d’arriver à Mof- 
cou dans le deffein de venger la mort 
de fes compatriotes qu’on avoit mafi- 
fàcrés pendant les noces de Demc- 
trius , ayant appris laconclufiôn du 
Traité , mit bas les armes , & reçut { 
au nom d’Uladiflas la foi & l’hom- 
mage des Mofeovites. Ceux-ci après 
avoir prêté ferment de fidélité con- 
dnifirent ce Général Polonois dans 
le Château avec mille de- les gensi 1 

hi.yi ' ' 
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Conjuration de Zuiki 
Le relie de l’armée relia hors de la 
Ville , n’entreprenant rien qui pût 
donner ombrage aux habitans du 
Pays. Les deux Nations vécurent d'a- 
bord en bonne intelligence; mais les 
foldats Polonois s’étant peu à peu: 
glifles dans la Ville julqu’au nombre 
de fix mille , & s’étant laifis des ave-> 
nues du Château , ils le logèrent chez 
les Bourgeois, à qui ils devinrent 
infupportables par leurs infultes 6c: 
leurs violences.. Les femmes & les 
filles n’étoient pas en fureté; elles le 
voy oient expo fées à toutes les inlo- 
Jcnces, dont ell capable un loldat làns 
pudeur. On ne rclpcâoit pas davan- 
tage les images des Saints , fur lefi- 
quelles on tiroit par amufement des 
coups de piftolets. 

Les Habitants de Mofcou indi- 
gnés d une parei le conduite , s’af- 
lémblcrcnt devant le Château & fe 
plaignirent des outrages qu’ils . cl : 
fiiyoient à chaque inftant : Il nous * 
»> eft impollible, difoicnt-ils d’en- 



tretenir fi longtems cette multi- 
»>. tude de Soldats-: notre commer- 
i>_ce fc ruine , & nous louffrons con- 
» fi .péniblement ;. d’ailleurs nous ne 
« vj oyons point arriver notre nou- 
veau 




côntri U faux Dimetrîus. 409 
» veau Souverain : que devons-nous 
» penfer de ce retardement ? Nou* 
» ne pouvons plus vivre de la fbr- 
» te & on nous force de recourir 
» aux moyens que la Nature a don- 
x nés aux hommes pour leur con- 
tèrvation. » Staniflas tâcha de les 
■appaifer, & Ht même châtier ceux 
de fes Soldats qui lui parurent les 
plus coupables ) mais voyant que 
cette démarche ne produifoit rien , 
& ayant tout lieu de craindre un 
loulcvement général , il doubla les 
Gardes , fc faifitdes principales rues 
& défendit aux habitans de porter des 
armes. Les Mofcovitcs réfutèrent d’o- 
béir , & tinrent des aflemblécs en 
différens quartiers de la Ville, pour 
tâcher de faire diverfion. Les Polo- 
nois de leur côté , non contens de 
fe tenir lur la défenfivc , mirent le 
feu en plufieurs endroits de cette Ca- 
pitale , & par ce moyen obligèrent 
les Motèovites à courir au fecours 
de leurs femmes & de leurs enfans. 
Profitant du défordre quecauloit l’in- 
cendie', ils attaquoient ces malheu- 
reux habitans partout où ils les ren- 
contraient , & en firent un fi horrible 
carnage , qu’il périt pendant deux 
Tome F. S 
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.jours plus de deux cens mille perlon- 
ncs par le fer ou par les flammes. 
Prcfque toutes les maifons de la Ville 
Purent brûlées. On pilla les Palais;, 
les Eglifes , les Couvons , & ou en 
tira une prodigiçufc quantité d’on, 
d’argent & de pierreries. On prétend 
.que les foldats firent un butin fi con- 
fidérable, qu’ils cbargeoient leurs pif- 
tolets avec de grqfïçs perles. 

Quinze jours après cet événement 
Zacharias Lippénart, Seigneur Mof- 
«covite, arriva avec une puifiantc ar- 
mée au fecours de fa Nation. 11 allé- 
gea les Polonois dans le Chateau , 
tua plufieurs de leurs gens en diver- 
ses attaques, les contraignit d’en venir 
à un accommodement , & de fortir 
du Royaume. Ce fut 1 impoflure de 
Démetrius qui occafionna toutes les 
Panglantcs révolutions dont je viens 
.d’expolèr l’affreux tableau. 

Les Mofcovites qui n’avoient que 
trop lu jet ce détcfler les Polonois, 
ne voulurent plus d Uladiilas pour 
leur Souverain. Ils élurent un Sep* 
gneur de leur Nation, appelle Mb- 
çhel Fcedero-vitz * qui régna pendant 
trçnte- deux ans avec beaucoup de 
douceur & de fagefle. Sous l’empire 




_ ' contre le faux Dé me tri us. 4 TT 
'< de Ton fiis Alexis, un nouveau Dé- 
metrius, foutenu par les Polonois, 
excita encore de grands troubles ; 
mais celui dont je veux parler, ne 
*fut que malheureux fans être coupa- 
ble; c’cft ce qu’il tant développer. 

La fille du Vais ode de Sandomir » 
qui avoit époufë le faux Démetrius , 
ayant été nrffc en prifon après la 
mort de fon mari , & craignant d’ê- 
tre maltraitée par les Mofcovites , fit 
entendre qu’elle fe croyoit grotte , &: 
elle l’étoit effedivement. Quoiqu’on 
la veillât de fort près pour s’aflurer 
de l’enfant qu’elle mettroit au jour ; 
elle trouva le moyen quand elle fut 
accouchée de faire pafler Ion fils en- 
tre les mains d’un Cofaque en qui elle 
avoit confiance. Le Prêtre qui bapti- 
fà l’enfant , lui imprima fur les épau-1 
les avec de l’eau forte de certains ca- 
ractères qui défignoient fa naiffance. 
Le Cofaque emporta dans fon Pays 
le dépôt qu’on venoit de lui confier, 
& quelque tems après la veuve de 
Démétrius mourut dans fa prifon. 
Avant fa mort, elle déclara à quel- 
ques-unes des Demoifclles qui étoient 
à fon fcrvicc , ce qu’elle avoit fait 
. pour fauver fon fils. Les Polonois 
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furent inftruits de cette aventure J de P( 

mais ils ne ponvoient découvrir où fient 

étoit le jeune Démetrius , car le Co- Derr 

faque ne vécut pas long-tems , & on pam 

ne fçavoit en quel lieu il étoit mort , viet 

ni où il avoit laifle le jeune Prince moi 

dont il s’étoit chargé. net 

Le hafard fit enfin trouver le jeune * ext 
Démetrius. Etant à Samberg petite ccv 

Ville de la Ruffie noire, il alla un du 

jour fe laver le corps dans un bain de 

public. Quelqu’un ayant apperçu les un 

marques qu’il portoit fur les épaules, q v 

s’imagina que c’étoit un homme fié- L 

tri par ordre de la Juftice; ce qui l c 

attira beaucoup d’injures àDémetrius. d 

Celui-ci répondit ingénument , qu’il <; 

ne fe fouvenoit pas qu’on eût gravé 
ces marques fur fon corps , & que ; 

lelon toutes les apparences , il les 
avoit reçues en venant au monde , 
où portées dés le ventre de famere_> 
ce qu’il diloit parut d’autant plus plau- 
fiblc , que ces cara&ercs n’étoient 
point femblables à ceux qu’on impri-; 
me fur les corps des malfaiteurs. 

Le bruit de cette aventure fè ré- 
pandit d’abord dans la Ville de Sam- 
burg , & parvint aux oreilles de Jean 
Nicals Danie’.onski , Grand Tréforier 
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idc Pologne. Ce Seigneur envoya plu- 
fieurs de fès Domeftiques cherche*. 
Démetrius. On le trouva dans la plus 
pauvre hôtellerie du lieu. Il avoit un 
vieux habit verd fourré de peaux de 
mouton , & portoit un méchant bon- 
net fait des mêmes peaux j fous un 
extérieur fi peu impofant , on apper- 
cevoit un homme de bonne mine , & 
d’une figure noble. On le conduifit 
devant le Seigneur Polonois , qui par 
une cfpece de preffentiment , fe douta 
que ce pouvoit bien être le Prince 
Démetrius , qu’on avoit cherché fi 
long-tems fans qu’on pût en appren- 
dre de nouvelles. Danielonski le re- 
çut très-gracieufemcnt , & le pria de 
montrer ces marques qu’il portoit 
fur fes épaules. Démetrius n’en fit 
aucune difficulté : comme le Seigneur 
Polonois ne connoifloit rien à ces ca- 
ractères , il envoya chercher un Pope 
ou Prêtre Ruffe , qui déchiffra fix let< > 
très , dont voici la lignification : Dé- 
mttrius , fils du C\ar Démetrius . _ . 

Tous ceux qui étoient préfèns fi- 
rent retentir l’air de cris de joie , & 
on vint en foule pour fàluer le (a) 



£a ( Il avoit alors vingt- fix ans. 

S iij 
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jeune Prince. Le Grand Tréforicr lui - 
donna de magnifiques habits , & en- 
voya un Courier au Roi de Pologne- 
pour l’avertir de la découverte qu’il 
venoit de faire. Uladiflas qui , com- 
me je l’ai dit , avoit été élu Grand 
Duc de Mofcovie , & qui régnoit 
pour lors en Pologne , apprit cette 
nouvelle avec plaifir , & ordonna 
qu’on fit partir Démetrius pour War- 
fovie. Celui-ci parut à la Cour, & 
s’y attira l’eftime & la confidération 
de tous les Seigneurs Polonois; il le 
forma une liaifon très -étroite entre 
lui & le neveu du Grand Cam des 
Tartarcs , que ion oncle avoit dilgra- 
cié , & qui étoit venu fè réfugier en 
Pologne. Le rapport de leurs infor- 
tunes ne contribua pas peu à les unir 
enfcmble. U adiflas qui n’avoit point 
d’en fans , les carcffoit comme s’ils 
enflent été fes propres fils , & leur 
protrftoir à chaque inflant qu’il feroit 
tout Ion poflïblc pour les mettre fur 
le thrône. 

< Ces nouvelles étant parvenues à 
Mofcou , le Czar Alexis Michaelo- 
witz envoya Gabriel Pouski en Po- 
logne pour demander au Roi qu’il lui- 
[ivrât Démetrius. Voici de quelle m*- 




contre le faux Démetrîus. j.Tf 
iwnicre s’exprima l’Ambafladcur : * Si 
» jamais 1 Empereur mon Maître a 
» eu lieu de compter (îir les effets de 
« l’amitié du très - généreux Prince 
» Uladiflas, Roi de Pologne, c’eft 
» lurtout dans l’orcafîon prélcnte. Je 
_ « ne viens point ici lui demander des- 
» Provinces , ni la reftitution des 
» tréfors emportés par les Polonois- 
» dans le tems des délbrdres que fuA 
» cita en Molcovic le faux Déme- 
>♦ trius -, ce n’eft point pour obtenir 
» quclqu’avantagc en faveur de no- 
« tre Religion , ni pour difputer des 
»» droits de préféance que l’Empe- 
» rcur mon Maître m’a envoyé err 
» ccs lieux : il ne s’agit que d’un hom- 
» me de qui l’on demande la puni* 
» tion ; & de quel homme ? D’un 
» fourbe infigne, qui prétend fouiL- 
» lcr le lang royal des Empereurs de 
» Mofcovie , par la baffdTe de fon 
» extra élion. Nous nous rappelions 
j. avec douleur les calamités & les 
» délai! res qu’a attirés fur nous l’im-» 
« pofturc de Griska-, des guerres lan- 
« glantes , des milliers d’hommes 
» égorgés, notre Capitale réduite en 
» cendres : voilà les malheurs que 
» nous avons éprouvés , St que nous 

S iv 
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»> courons rifque d’éprouver encore i 
» fi on ne nous livre celui qui peut 
» les occafionner : il eft de la géné- 
» rofité d’un grand Roi tel qu’Ula- 
» diflas de délivrer la Ruflic de les 
» juftes frayeurs, & d’en uler avec 
» nous comme il voudroit qu’on en 
» usât avec, lui en de pareilles cir- 
»> confiances. Votre Majefté peut le 
» trouver expolee aux mêmes pe- 
» rils : il n’eft pas rare de voir des 
« Jmpofteurs qui bouleverfent les 
m Royaumes , & qui font les plus ter- 
» ribles ravages pour ulùrper des 
» Thrônes& des Empires. Vous pré- 
*> lcrve le Ciel d’avoir un jour vos 
» droits â foutenir contre de pareils*. 
t» fcélérats : mais auflï nous vous con-, 
*> jurons d’avoir égard à notre de- 
mande & de nous livrer celui qui 
» nous caule de fi vives alarmes* 
•> Votre Majellé fera voir par cette 
»> aétion combien elle s’intérclTé au 
» bonheur du Czar mon Maître 8c. 
» à la tranquilité de fès Etats. 

Uladislas répondit qu’il ne pouvoit 
pas accorder ce qu’on lui demandoit : 
* Si la couronne de Mofcovie, difoit- 
j» il , appartient à celui que vous 
» êtes venu chercher , je n’ai aucun 
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n pouvoir fur lui , & je regarderais 
« comme un crime de facrifier cc 
« jeune Prince à l’ambition de fon 
» rival. Suppofé que cet bommc ne 
»> (oit pas le véritable Démetrius , , 
» comme il n’a encore fait aucune 
»> démarche pour manifcfter lés pré* 
» tentions , de quoi vous plaignez- 
»> vous ? S’il étoit Polonois & qu’il 
» fe fut rendu coupable de quelque 
» faute confidérablc, cc ferait aux Ju- 
» ges du pays à le punir félon les » 
« Loix. Mais puifqu’il eft étranger , 

» & que d’ailleurs , il fe comporte - 
*» fagement , les loix de l’hofpitalité 
» & le devoir de Chrétien m’obligent 
tf à lui accorder ma protection. C’cft 
# pourquoi ne me lollicitcz pas da- 
» varvtage , car toutes vos lùpplica- 
a tions feraient inutiles. 

« L’AmbafTadeur s’en retourna fans 
avoir rien- pu obtenir , & Démetrius 
fait confidéré plus que jamais à la 
Cour de Pologne 5 après la mort 
d’Uladilas les cholés changèrent de 
face. Jean Cafimir frere & fucceffcur 
de ce bon Roi ayant la guerre à fou- 
tenir contre la Suède , fe vit contraint 
de cultiver l’amitié des Mofcovites* 
Démetrius fentit alors qu’il falloit 

' S v 
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chercher un autre afylc. Il fe retira 
à Revel en Livonie, petite Répu- 
blique qui relcvoit de la Suède j les 
Magirats craignant de s attirer quel- 
que fâcheufc affaire de la part des 
Mofcovites , le prièrent de choitïr 
une retraite ailleurs ; mais pour cor- 
riger ce qu’il y avoir de trop dur . 
dans leur procédé , ils le forcèrent 
d’accepter un allez beau prélènt , & 
le firent conduire à leurs dépens juf- 
quà Riga qui eft un port de mer. 
Démetrius alla en Suède *, des railons 
d’Etat l’empêcherent encore d’y res- 
ter. La réputation du Duc d’Holftcin 
Gottorp le détermina à fe rendre au- 
près de ce Prince. Il fut d’abord af- 
fez bien reçu j mais un certain Jean 
Fangourne , Fa&eur ou Commiflîon- 
naire des Marchands Mofcovites , né- 
gocia avec quelques- uns desMini£ 
très du Duc , & leur perfuada fi bien 
que Démetrius étoit un impofteur 
qu’ils le livrèrent par ordre de leur 
Maître à des , gens envoyés exprès 
de la part du grand Czar Aléxis. Le 
Duc d’Holftein en facrifiant un mal- 
heureux , s’acquita d’une fomme très- 
confidérable que les Ambafladeurs 
^voient empruntée en fon nom fui; 
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le tréfor de l’Empereur Mofcovite. 

Dès que Dèmetrius fut arrivé à Mofc 
cou , on l’enferma & on lui mit un 
bâillon à la bouche pour l’empêcher 
de parler. On fit enfuite paroître de- 
vant lui une vieille femme, une de ces . 
raiférables qui mandient aux portes 
des Eglifes. » Quoi , mon fils , lui dit- 
» elle , tu feins de ne me pas con- 
» noître ! Il faut que tu lois bien déna- 
» turé : avoue ta faute , & ne me 
» donne pas la douleur de te voir 
» mourir obftiné dans ton crime. 
Dèmetrius détourna la tête pour té- 
moigner l’horreur que lui infpiroicnt 
la vue & les propos de cette femme.. 
Les Prêtres vinrent aulli lui parler 
à peu près fur le même ton, mais, 
au lieu de les écouter il leva fes mains» 
& fes yeux vers le Ciel comme pour' 
le recommander à Dieu. L’infortuné- 
Démetrius fentoit bien qu’on ne lui 
pardonneroit pas d’être le fils d'un 
homme qui s’étoit fait Souverain de 
la Mofcovie , & qui par-là lui avoit 
laifle une cfpècc de droit à l’Empire, 
On ne tarda pas à lui prononcer fon 
Arrêt de mort. Il fut exécuté le der- 
nier jour de l’an 1 63 5 . fur une grande 

S vj 
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efplanade qui eff devant le Château 
de Mofcou. On lui coupa la tête 
les quatre membres qu’on éleva au 
même lieu lur de hautes perches. Le 
relie du corps fut lailfé fur la neige 
& lervit de pâture aux chiens. 

L’Ambaffadeur de Pologne qui ce 
jour -là avoit eu audience du Czar » 
fut conduit par les cochers de la Cour 
au lieu ou venoit de fe faire l’exécu- 
tionjil vit les relies hideux de cet hom- 
me qui avoit joué un rôle fi brillant en 
Pologne fous le règne du Roi Ula- 
dislas. Le neveu du grand Cam des 
Tartarcs qui s’étoit réconcilié avec 
fon oncle , & qui venoit de lui fiuc- 
céder , fut très-fenfible à la mort de 
Démctrius pour lequel il avoit tou- 
jours confervé un grand fond d’afkc- 
tion , & qu’il s’étoit flatté de voir un 
jour fur le Thrône de Mofcovie. 
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CONJURATION 

■ / f • ; 

de Sabatai -Sévi. 

J E puis mettre au rang des Conju- 
rations , l’entreprifc de ce Juif au- 
dacieux qui fe fit palier pour le Mcf- 
fïe , & qui par fonimpoflure excita 
les efprits à 1k révolte > en voulant 
fe faire rcconnoître pour le leul Sou- 
verain de l’Univers. Les Conjura- 
tions n’ont communément pour ob- 
jet que la mort d'un Prince ou le 
boulevcrjèment d’un Etat ; mais cet- 
le-ci cil d’une efpecc particulière , & 
peut être regardée comme un atten- 
tat contre tous les Rois. Car fi le célé- 
bré Impofleur de l’Arabie établit au- 
, trefois la grandeur fiir les ruines de 
plufieurs Empires , quelles révolu- 
tions n’étoit pas capable d’exciter dans 
le monde un homme qui eut impru- 
dence de fe faire pafier pour le fils 
de Dieu ? Nous allons voir un Peu- 
ple errant fe rafiembler de diflfércns 
endroits de la Terre , & venir fe ran- 
ger fous les Qrapeaux d'un fêditieux 
qui en s’annonçant comme l’Envoyé 
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de 1 être fuprême , attira fur lui fèul 
tous les rçgards d une Nation crédu- 
le, & qui fc feroit bientôt vu en état 
de» tout entreprendre , fi on ne Ce fût 
oppofé de bonne heure à fes vaftes 
projets. 

Les Juifs s’étant révoltés contre 
l’Empereur Adrien , ce Prince en- 
voya contre eux Julius Severus l’un 
des plus grands Capitaines de fon 
fiéclc. Le chef des rebelles pour aug- 
menter le nombre de fes Partifans 
prit le titre de Meffie , & le fît ap- 
pcller Btncochab , qui veut dire Fils 
de l'Etoile , voulant faire allufion à 
la Prophétie qui annonçoit qu'une 
étoile fortiroit de Jacob. Cet Impofteur 
s’empara de plufieurs Places , & for- 
tifia fi bien le Châreau de Bethcron , 
qu’on fut trois ans fans pouvoir le 
prendre. Il fallut que l’Empereur vînt - 
en perfonne à ce Siège qui coûta bien 
du fang aux Juifs. On prétend qu’il 
yen eut 200000. de tués fans comp- 
ter un grand nombre qui périrent • 
par la perte ou par la famine. Ben- 
cochab trouva la mort en combattant , 

& replongea plus que jamais fa na- 
tion dans les horreurs de la fêrvi- 
tude , au lieu de l’en délivrer comme 
il l’avoit promis. 
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Un autre Juif nommé David El- 
Roy eut aufli l’impudence de fl* 
dire le Meflie ,& annonça à tous ceux 93 
de là Nation qu’il étoit venu pour 
les tirer d’cfclavagc , & pour les ré- 
tablir dans Jcrufalcm. le Sophi de 
Perfc écrivit à toutes les Synagogues 
difperlees dans fes Etats , que fi on 
n’empêchoit pas cet Impofteur de 
féduire le Peuple par fes preftiges , 
il extermineroit tous les Juifs. Ccux- 
cy effrayés d’une pareille menace 
envoyèrent la Lettre fuivante. 

Au prétendu Meffie. 

» Nous te faifons Içavoir que le tems 
m de notre délivrance n’eftpas encore 
w venu , & que nous n’avons vu au- 
a> cun des lignes qui précéderont l’ar- 
« rivée de notre Libérateur. Quoique 
» tu falfes des choies- furprenantes 
*> tu n’en impoferas jamais qu’à des 
» efprits foibles : renonce à teschimé- 
» riques projets , fi tu veux que nous 
*> te regardions tomme un des enfans 
d’Ilraël. » L’Impofteur n’eut aucun 
égard à cette remontrance , & per- 
fifta dans la folle entreprife , mais Ion 
beau-pere qu’on avoit gagné à force 
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d’argent le poignarda pendant fort f«u< 
fommeil : le peu de luccès qu’eurent éto'u 

les deux Impofteurs dont je viens de mon 

parler n’empêcha pas Sabatai*Sevi de lang 

jouer le même perfonnage. toic 

Certains Commentateurs avoient d'ij 

trouvé dans l’Apocalypfc qu’en l’an- î 

née 1 666 . les Juifs dévoient fè con- pre 

vertir à la Religion Chrétienne , & ce « 

voir le rétabliflement de leur Royauté, Sé> 

quelque ridicule que fût cette opi- cia 

nion,elIc ne laiffa pas de fe répandre, & 

& de faire imprelfion fur des dprits de 

foibles. Les Juifs furtout qui penfent 8c 

continuellement à leur grandeur fii— tv 

ture , fe perliiadérent que le moment v 

de leur délivrance étoit arrivé , 8c t; 



que rien ne pouvoit plus s’oppoftr 
à la félicité qu’ils cfpcroicnt depuis 
fi longtems. Il courut alors plufieurs 
bruits qui les confirmèrent dans ccttc 
folle perfuafion.On parla de la marche 
d’une infinité de Peuples qu’on difbit 
être les dix Tribus & demie perdues 
depuis tant de fiécles , qui venant de • 
Pays inconnus fe raflembloicnt dans 
les délerts les plus éloignés de l’A- 
rabie. On publioit même que l’or» 
avoit vu dans les parties les plus 
feptcntrionales de l Ecofle un Vaif- 
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ïeaudont les voiles & les cordages 
ctoicnt de foie , & que ceux qui le 
montoient ne parloient point d’autre 
langue que celle des Hébreux , & por- 
toient pour devifè Us dou^e Tribus 
d' IJ rail, 

Plufieurs perfonnes entêtées de ces 
prédirions étoient dans l’attente de 
ce qui devoit arriverdorfquc Sabatai- 
Sévi parut à Smyrne. Cet homme dé- 
clara hautement qu’il étoit le Mclfie, 
& ne parla aux Juifs que de la gran-, 
deur prochaine de leur Monarchie , 
& de la puiflance de Dieu par le 
moyen de laquelle il alloit les déli- 
vrer de la fervitude , & les raflem- 
bler de toutes les parties du monde. 
Tous les Juifs difpcrfés mirent or- 
dre à leurs affaires, afin de partir pour 
Jérufalcm: leurs entretiens ne rou- 
loicnt que fur le prétendu Mcffie. 
dont je vais rapporter l’origine , la 
naifl'ancc, l’édutation , les folies, 6c 
la cataftrophe. 

Le célébré Impofteur dont il eft 
ici queftion étoit fils de Mardochai 
Sévi faéleur d’un Marchand Anglois : 
comme il n’avoit aucun goût pour 
le commerce , il {ê livra entièrement 
à l’étude , & fit de grands progrès 
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dans les Sciences & dans la connoiA 
fàncc des Langues. Les Interprètes de 
la Loi qui en conçurent de la jaloufie, 
examinèrent toutes Tes démarches , 
& voyant qu’il converloit fréquem- 
ment avec les Rabins, qu’il cherchoit 
à comprendre les points les plus 
oblcurs de l’Ecriture Sainte & du 
Talmud , qu’il fc vantoit de vouloir 
réformer la langue Hébraïque , & la 
purger de tous les mélanges qui s’y 
étoient introduits depuis la dei- 
tru&ion du Temple , qu’il avoit in- 
venté une nouvelle doStrinc & attiré 
plufieursScélateurs qui Icandalifoicnt 
leurs Synagogues , tous ces griefs 
déterminèrent les Interprètes de la 
Loi aie bannir de Smyrnc. Pendant 
fon exil il alla à Saloniqac où il époufà 
une fort belle femme qui fit bientôt 
divorce avec lui. La même chofc lui 
arriva avec une (econde , il continua 
fes voyages & prit d Ligoumc une 
troifiéme femme qui ne fut pas plus 
contente de Ion mari que les deux 
précédentes : car il étoit hors d’état 
de remplir les plus cflcntic lies fonc- 
tions du mariage. 

Sabatai-Sevi pouvôit avoir qua- 
rante ans , lorfqu’il commença à s’an* 
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noncer fous le titre de MclTîe. Sa vie 
étoit fort auftcrc , & il oblêrvoit à 
la rigueur la Loi de Moyfe dont il 
entreprit cependant deuéformer cer- 
tains articles , entr’autres celui du 
jeûne de Thamus : cinq ou fix Rabins 
formoient fa fuite. Le plus confidé- 
rable étoit un certain Nathan Ben- 
jamin natif de Gaza , qui paffoit pour 
un homme très-éclairé,fort vertueux, 
& furtout d’une grande humilité. La 
Synagogue de Jérulalem qui l’avoit 
banni par les intrigues de les en- 
vieux , ayant appris qu’il prédifoit 
le rétablilfemcnt d’Ifraël , & qu’il 
appuyoitfes prédirions par des pro- 
phéties , députa cinq Rabins pour 
examiner de près cet homme dont 
la réputation commençoit à faire 
grand bruit. 

Les Députés apres quelques en- 
tretiens qu’ils curent avec Nathan, 
' s’en formèrent une idée très - avan- 
tageux^ applaudirent à fes vifions. 
Ils impoferent une rude pénitence à 
ceux qui avoient témoigné du mé- 
pris pour fa perf nnc , les déclarant 
indignes devoir le fuccès de les pro- 
phéties. La principale étoit la venue 
du Meffie dont il fe difoit k Prér 
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curfour, Dès que Sabatai eut com- 
mencé à fe faire connoitre pour le 
libérateur des Juifs , Nathan publia 
qu’il étoic fon Prophète. Il défendit 
les jeûnes à tous les Juifs qui étoient 
dans Jérufalem , & leur déclara qüe 
le nouveau marié étant venu , on ne 
devoir, entendre parmi eux que des 
chants de j oye & de triomphe. Il 
écrivit à toutes les Synagogues pour 
leur faire part de ce grand événe- 
ment , & il eut l’impudence de pro- 
phétifer qu’au mois de Juin de l’an- 
née 1666 le Meflîe paroïtroit devant 
le Grand-Seigneur , & lui enlévcroit 
fa couronne , & le meneroit en- 
chaîné comme un captif. 

Sabatai prêchoit de fon côté dans 
la Ville de Gaza., & exhortoit les 
habitans à recevoir la doctrine qu’il 
venoit leur annoncer. Ces prédica- 
tions produisirent leur effet. Les Juifs 
étoient toujours en prières , faifoient 
des aumônes, & n’oublioient rien 
de ce qui pouvoit témoigner la joye 
que leur caufoit la venue du Mclfie. 
Cette nouvelle s’étant répandue , on 
vit arriver à Gaza des Envoyés de 
tous les lieux où il y avoit des Juifs, 
avec des lettres de félicitation fur 



leur 

voy 

pro 

l’Ei 

toi 

qu 

foi 

les 

& 

di 

fu 

U' 

\ 

a 

C 



Digitized by Google 




dt Sabatai - Stvii 41 $ 
leur prochaine délivrance : on ne 
voyoit encre leurs mains que des 
prophéties dont les unes annonçoient 
1 Empire que le Melîie doit avoir fur 
tout le monde 5 d’autres contenoient 
<[uii difparoîtroit neuf mois après 
jon arrivée, que pendant ce tems-là 
les Juifs auroient beaucoup à fouffrir, 
& que quelques-uns d’entr eux en- 
dureroient le martyre : mais qu’en- 
itiite le Melîie revenant monté fur 
un Lion célefte, une bride de ferpent 
a. fcpt têtes a la main , & accompa- 
gne des Juifs qui habitoient de l’autre 
côté de la rivière Sabbatique , il fc- 
roit reconnu pour le leul Monarque 
de l’Univers 5 qu’alors le faint Temple 
defeendroit du Ciel tout bâti , orné 
& paré de toute forte de magnifi- 
cence , & qu’ils y offriroient leurs 
fàcrifices julqu’à la fin du monde. 

Les lettres de Jérufalem mar- 
quoient qu'il y avoit plus de cenc 
mille Juifs rélolus de fuivre le Melîie 
& de le reconnoîtrc pour leur Roi & 
leur Prophète. Eneffet une infinité de 
perfonnes fc rendoient en Paleftine 
de prelquc tous les endroits du monde 
pour fe ranger fous fa conduite. Il y 
çn eut même dans Amfterdam qui 
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vendirent leurs pofll-flions pour fè 
mettre à la fuite de l’Impofteur qui 
les avoit féduits. 

Sabatai voyant que Ton entreprile 
réuHilfoit fi bien , réfolut de faire un 
voyage à Smyrne , & de palier cn- 
fuite a Conllantinoplc où devoit s’ac- 
complir le plus grand ouvrage de (a 
prédication. Nathan avant que de l’al- 
ler joindre s’arrêta quelque tems à 
Damas pour y enfèigner la dourine 
& écrivit à Sabatai la Lettre luivantc, 

Lè il Kefvan de cette année. 

» Au Roi notre Roi , Seigneur de 
» nos Seigneurs qui ramafic les difi- 
» perlés d’Ilraël , qui nous rachette 
» de la captivité \ l’homme élevé au- 
» delfus de ce qui cft de plus haut , 

» le Meflie du Dieu de Jacob , le vé- 
» ritable Melfie , le Lion Célcfte, Sa- 
- » batai Sévi dont l’honneur foit cx- 
» alté & la domination élevée en fort 
« peu de tems &pour toujours. Amen. 

» Après ^voir baile vos mains ôc 
» effuyé la poufliere de vos pieds , 

» cornmc il eft de mon devoir à l e- 
n gard du Roi des Rois dont la Ma- 
m jefté foit exaltée & l'Empire éten- ' 
n du : Cette Lettre fera pour faire 
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cbnnbitrcà votrcSouveraincExccl- 
j* Icnce , qui cft ornée & parée de la 
- beauté de votre fainteté, que la pa- 
m rôle duRoi de la Loi a illuminé nos 
•» vi (âges, Ce jour a été un jourfolcm- 
» nel à Ifraël , & un jour de lumière à 
m ceux qui nous gouvernent 5 car à 
n peine a-t-il paru que nous nous appli- 
u quons à faire vos commanclcmens» 
j* comme c’cft notre devoir ; & quoir 
m que nous ayons oui plufieurs chofes 
» terribles , nous fbmmes cependant 
» courageux , & notre cœur eft un 
» cœur de Lion. Nous ne demandons 
« pas la raifon des choies que vous 
•»» faites , parce que vos œuvres lont 
» merveilleufcs , nous (ommes entié- 
» rcment confirmésdans notre fidélité 
» &confàcrons nospropres âmes pour 
» la fainteté de votre nommons fom- 
» mes préfentement à Damas dans le 
»* deflein de pourfuivre notre chemin 
»vcrsScandcronne comme vous nous 
h l’avez commandé , afin que parce 
*» moyen nous puiiïions montrer 8c 
» & voir la face de Dieu dans fi 
w fplendeur , comme la lumière de 
» la face du Roi de . vie, & nous fervi- 
» teurs de vos ferviteurs nettoycrons 
*> la poulficrc de y os pieds. Nous llip- 
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» plions votre Excellence & glorietifé 
» Majcfté d’avoir foin de nous dit 
» lieu où vous habitez , de nous ai- 
h der de la* force de votre main 
» droite & de votre puiflance , & 
» d’abréger le chemin qui eft devant 
» nous , & nous aurons nos yeux vers 
» Jah qui le hâtera de nous (ccourir, 
» & de nous fàuver,afin que les en- 
*» fans d’iniquité ne nous faflfent point 
de mal •, nos cœurs (empirent pour 
» lui , & font confommés au-dedans 
»> de nous. Qui nous donnera des 
» ongles de fer pour demeurer fous 
» l’ombre de votre aîné ? Ce font ici 
» les paroles du (erviteur de vos fer- 
» viteurs qui fe proflcrne pour être 
» foulé par la plante de vos pieds. 

Nathan Benjamin. 

Le prétendu Précurfeur du Meflîc 
écrivit auflï aux Juifs d’Alep & des 
environs. Voici la Lettre qu’il leur 
adrdTa. 

Aux refies des Ifraèlites y pa\x fans fin, 

« Cette Lettre eft pour vous avertir 
» que je fuis arrivé en paix à Damas, 
« & que j’ai formé le deffein d’aller 
» à la rencontre de la face de Notre 

Seigneur 
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» Seigneur dont la Majefte (oit exal- 
» tée. 11 nous a commandé’ ainfi 
» qu’aux douze Tribus de lui élire 
*♦ douze hommes. Nous avons exé- 
*» cuté lès ordres. Nous allons pré- 
« fentement à Scanderonne par (oit 
*» commandement avec quelques-uns 
» de les amis particuliers , aufquels 
*» il a permis de s’aflcmbler en ce 
»» lieu- là. Vous avez déjà oui -dire 
» des chofcs lîirprenantes du Souve- 
»* rain Seigneur qui vient pour vous 
» délivrer de la fervitude. Fortifiez 
» vous dans votre foi , parce que tou- 
» tes les avions de votre Libérateur 
m font fi merveilleufcs que l’enten- 
» ment humain ne fçauroit les com- 
» prendre. Qui pourroit en péné-! 
* trer la profondeur ? Dans peu tou- 
» tes chofes vous feront manifeftées 
» clairement & dans toute leur pu-, 
» rété. Vous les connoîtrez , vous les 
» confidércrez & ferez inftruits par 
y* celui là même qui en eft l’auteur. 
»> Béni eft celui qui peut atteindre 
n & arriver au falut du véritable 
n Melfie , qui manifeftera bientôt 
» fon Autorité & fon Empire fur 
» nous , à préfent & à jamais. 

Nathan Benjamin; 

7 \mc V» T 
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Ces Lettres confirmèrent tous Ml 
Juifs du Levant dans l’attente d* 
Mefllc , & ils abandonnèrent fur le 
champ leur commerce & leurs tra* 
vaux pour fe livrer totalement aux 
exercices de la pénitence. Il y e» 
*voit qui jeunoient lept jours entier* 
(ans prendre aucune nourriture; d’au-, 
très fe lailfoient mourir de faim 
quelques-uns s’enterroient dans leurs 
jardins ,couvroient leurs corps nuds 
de terre * à la rélèrve de la tête , ou le 
couchoient dans la fange & dans la 
bouc jufqu a devenir tous roides de 
ftoid. Les uns le faifoient dégoû- 
ter (ur les épaules de la cire fon-. 
due j d’autres (crouloicnt dans la 
neige ou le plongeoient dans l’eau 
glacée pendant le plus fort de l’hy- 
ver*, mais la maniéré la plus corn*» 
mune de le mortifier étoit de fc pi- 
quer le dos & le côte avec des épi-, 
nés , & de le donner enlùite trente 
coups de fouet. 

Les Juifs publioient que les Bachas 
de Jérufalcm & de Gaza avoient ban 
fé par refpeét les mains au Prophète 
Nathan , & qu’un de leurs frères 
avoir foulcvé dans une Ville de l’Ara- 
Uie heuteufe un grand nonabre de 
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Juifs qui s etoient rendus Maîtres des 
iameufes Villes de Sidon & de là 
Mecque , & avoient tarllé en pièces 
trente mille Turcs. La folie des Juifs 
augmentoit tellement de jour en 
four , que les plus grandes extrava- 
gances quon pouvoir concevoir au 
fujet de Sabatai- Sévi , paiToient dans 
leur cfprit pour des chofes indubi- 
tables. Quoique cette prétention fut 
extrêmement avantageufe à llmpof- 
teur , il jugea cependant à propos de 
faire des miracles pour confirmer fies 
Difciples dans leur foi , pour étonnée 
les Infidèles, & pour perfuader à 
tout le monde qu’il étoit le vérita- 
ble Melfie. On ne rilque rien en vou- 
lant opérer des prodiges devant un 
Peuple aveuglé par le fanatifme: 
Sabatai étant aller trouver un jour 
le Cadi, afin de juftifier quelques-uns 
de fes Sénateurs, tous les Juifs 
iqui l’accompagnoient crièrent qu’ils 
voyoient une colonne de feu entre lut 
& le Juge. Le bruit s’en répandit aul- 
fi-tôt par toute la Salle. Les uns ju- 
roient & protelfoient que rien n’ 'étoit 
plus vrai , & qu’ils l’avoient vue de 
leurs propres yeux. Ceux qui n’a- 
voient pas eu le bonheur • de. voir la. 

T* • • 

T 1/ 
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,colonne , s’en rapportèrent aifément 

à ce que difoicnt les autres. 

Sabatai s’en retourna chez lui tout 
triomphant au milieu des acclama- 
tions du Peuple. Çe prétendu mira- 
cle acheva de confirmer les Juifs dans 
leur ridicule opinion : Il s’en trouva 
cependant quelques - uns qui ne pa- 
roiffoient pas bien convaincus de l’ar- 
jivée duMefïïe ; on les traitoit d’tté- 
r/tiaues , & il était défendu de man- 
ger avec ces Infidèles. Les vrais dis- 
ciples de Sabatai apportoient à fes 
pieds leur or, leur argent, leurs 
pierreries , en un mot tout ce qu’ils 
avoient de plus précieux. Il auroit 
pu dilpofèr de toutes les richefles de 
Smyrne; mais il n’eut garde de rien 
accepter , craignant qu’on ne le foup,- 
çonnâtr d’ambition ou d’avarice. 

Pendant ce tcms-là , toutes les af- 
faires étoient négligées , & le com- 
merce interrompu. Perfonnc ne tra- 
yail'.oit , & on n'ouvroic plus les bou- 
tiques que pour en ôter les marchan- 
difes. Ceux qui avoient plus de 
meubles qu’il n,e leur en falloit , les 
.yendoient pour ce quon vouloit leur 
^n donner , mais non pas aux Juifs , 
parce qu ij leujr^tqit dépendu 4>chps 
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ter & de faire aucun trafic finis peine 
d’excommunication, d’amende pécu- 
niaire , même de punition cdrporclltv 
C’étoit une opinion commune parmi 
eux , qu’aux jours de l’apparition 
du Meflîe , ils devieridroient maîtres 
de tout ce qui appartenoit aux Infi- 
dèles, & ils croyoient jufqu’à ce tcms- 
lâ , devoir fè contenter des chofès^ 
néccflaires à la vie j mais parce que 
la plupart n’avoient pas affez de bien 
pour vivre fans travailler , afin d’ap- 
paifer les plaintes & les mutmures 
des- pauvres , & de prévenir la vie 
déréglée de quelques Juifs qui fe- 
roient devenus vagabonds , on or- 
donna des coljcétcs qui fe firent avec 
tant de facilité, que dans la feule vil- 
le de Saloniquc , quatre cens pauvres 
étoient nourris tous les jours de la 
charité des riches. 

Dans la crainte qu’on n’accusât les 
Juifs d’avoir négligé le précepte Je 
croître & Je multiplier , ils marioient 
enfemble des enfans de dix ans & 
quelquefois de moins âgés. Ils n’a- 
voient égard alors ni à la qualité ni 
auxrichdfes. Mais dans la fuite preP 
que tous ceux qu’on avoit mariés de 
la forte profitèrent de la loi qui per- 
mettait le divorce. T iij 
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Il ne Ce tenoit à Smyrne aircnfte 
Aficmblée où Sabatai ne fè trouvât 
accompagné d’un grand nombre de 
fes Sénateurs -, les rues par où il pal* 
foie étoient tendues & couvertes de 
fuperbes tapis , mais il aflfeéèoit de 
ne pas marcher deffus > pour donnée 
une haute opinion de fa modeftie. 
Quand il vit les Juifs dans les difpo- 
fitions qu’il fbuhaitoit , il commen- 
ça alors à fe déclarer ouvertement 
pour le Fils de Dieu. Voici la Lettre 
qu’il adrefla à toute la Nation Juive. 
^ » L’unique Fils de Dieu Sabatai- 
» Sévi , le Mefïïc & Sauveur d’I-frael , 
» l’Elu de Dieu , vient pour vou$ 
«rendre dignes de voir ce grand 
« jour de la délivrance & du falus 
» d’ïfrael & de la confommation de 
« la parole de Dieu promife par les 
» Prophètes , & afin que votre trif- 
« teffe fc tourne en allégrcffe , & 
* que chacun de vous foit dans la, 
« réjouiffanec y c’eft pourquoi ne 
y. vous plaignez point, mes chers en- 
y» fans dlfrael , puifque Dieu vous % 
« donné une confolation inénarra- 
v ble. Célébrez des Fêtes avec le fort 
« des cloches & avec la mufique „ 
» en rendant grâces à celui qui 
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R accompli ce qu’H avoit prornis' 
* aux- fiécles à vtniT ; pratiquez cha- 
»> que jour quelque chofo de ce que* 
» vous avez coutume' de faire lès* 
» premiers jours des mors, changez’ 
«* le jour de triftefle & d’affli&ion en* 
» un jour plein de réjouiflanée, pour 
»» raifort de ce que je me fois manir 
» fefté ; & ne vous épouvantez âir- 
» cunement , parce que vous obtient 
drez le domaine for toutes les 
» Nations , non feulement for celles: 
» qu’on vok for la terre , mais en- 
» core for celles qui font au fond" de 
» la mer , le tout pour votre con- 
» folation & réiouiffance.- 
Tous les Juifs ne croyoient pas 
à ce prétendu Mcflîe *, il y en eur 
qui publièrent que c’étoit un Im- 
porteur. Le plus confidérable de les 1 
adverfaires fut un Juif nommé Sa- 
muel Pcnnia , homme fort riche & 
de grande réputation ; il fbutint en 
pleine Synagogue que Sabatai étoir 
lin fourbe qui n’avoit aucun des 
eara&eres du Meffie* Pennia ne fuc 
pas longtems fans te repentir d*a~ 
voir entrepris de détruire l’impoftu- 
re de ce nouveau Prophète. Il don- 
pa lieu par fos difeours , à une tedi- 

Tiv 
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tion fi confidcrablc que fi vie fut ' 
en danger , & il eut bien de la peine 
à éviter la furie du Peuple. Quelque 
tems après ce même Pcnnia devint 
un des plus zélés Partilàns de Saba- 
tai , & toute là famille lùivit fon 
exemple. 

Le Fanatifme failbit tous les jours 
de nouveaux progrès. On ne voyoit 
que Prophètes & Propheteffes , qui 
l’écume à la bouche & le corps agité 
par d’horribles convulfions , annon- 
coient les profpérités futures & la dé*» 
Jivrancc d’Ilraël. Tous ces heureux 
{accès redoublant l’audace de Sabatai, 
il ht choix des Princes qui dévoient 
gouverner les Juifs pendant leu» 
marche vers la Terre- Sainte K ôc leur 
rendre la jufticc après le rétablifle- 
ment de la Nation. L’impofteur fc 
voyant en état de tout entreprendre, 
publia qu’il étoit appellé de Dieu 
pour aller à Conftantinoplc. Il s’em- 
barqua & n’emmena avec lui que très- 
peu de monde , de peur que le trop 
grand nombre de fcsDilcipîcs ne don- 
nât quelque inquiétude aux Turcs. 
Cependant une quantité incroyable 
de Juifs le rendit par terre à ConÊ 1 
tancinople pour être témoins des pro j 
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diges qu’il alloit opérer. Le voyage 
de Sabatai fut plus long qu’on ne 
penfoit. Le vent lè trouva contraire, 
& ce Meflîe qui ne fçavoit pas com- 
mander aux élémens demeura trente- 
neuf jours fur mer. 

Les Juifs de Conflantinoplc firent 
des^ préparatifs pour le bien recevoir^ 
Mais le Grand Vifir qui craignoit 1 
les troubles qu’un homme de ce ca- 
ra&ere pouvoir exciter, envoya deux 
Barques au-devant de lui , avec ordre 
de l’arrêter & de le mettre en prifon , 
ce qui fut exécuté. On s’imagine 
quelle dut être la furprifè de tous 
les Juifs. Cependant ils ne perdirent" 
point courage:au contraire cet événe- 
ment les confirma dans leur opinion. 
Ils regardèrent le traitement qu’on 
faifoit à leur Meffie comme un ac- 
compliflcment des Prophéties tou- 
chant les choies qui dévoient pr& 
céder fa domination & là gloire. Iis ‘ 
alloient le voir dans fa prifbn , & 
lui témoignoient autant *de refpeét 
que s’il eut été alîis far le Thrône 
d’IfraëJ. On en voyoit <^ui demeu- 
roient des journées entières devant 
hii le corps courbé , les yeux fixés & 
terre , & les mains croifées far l’eflo* 

Tv 
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naac. Tous les Juifs de Conftantîf 
nople uniquement occupés de leur 
prétendu Libérateur , ne fongeoient 
plus à leur commerce & négli-r 
geoient même de payer leurs dettes^. 
Quelques Marchands Anglois de Ga-r- 
lata à qui ils dévoient de l’argent, ne 
Içachant comment retirer leurs fonds», 
jugèrent à propos de porter leurs 
plaintes à Sabatai. Il les écouta , &. 
écrivit cette Lettre aux Juifs qui 
réfidoient à Conftantinople. 

» J’ai déjà été informé que vous. 
» deviez de l’argent à quelques Par- 
» ticuliers Anglois. Nous vous or- 
» donnons de les fàtisfaire. Si vous. 
« refufoz d’obéir » Içachez que vous. 
» n’entrerez pas avec nous dans no- 
» tre joye & dans notre Royaume*. 
Cette Lettre produifit Ion effet , 2c 
les dettes furent payées.. 

Il y avoit déjà deux mois que Sa- 
batai étoit prilbnnicr à Conftanti- 
nople. Le Grand Vilir qui étoit fur le 
point de s’embarquer pour l’expédi- 
tion de Candie , ne voulut pas laiC- 
for dans la Capitale de l’Empire pen- 
dant fon ablcnce & celle du Grand- 
Seigneur, un homme qui pouvoit oc- 
calionner des troubles & des défor-- 
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Ures. On transfera donc Sabatai aux- 
Dardanelles , & on l’enferma dans un 
lieu moins défagréable que celui 
<Toù il venoitde lortir. Les Juifs de- 
meurèrent alors plus convaincus que 
jamais que ce prifonnier étoit le 
Meffie. Ils fùppolbient que s’il eût été 
au pouvoir du Grand Vifir & des au- 
tres Officiers Turcs de perdre Saba- 
tai i ils ne Pauroient pas transféré rrr 
laiffé vivre fi longtems , parce qu’ils 
font dans l’ulàge de faire périr tous 
ceux qui peuvent leur caufer de l’in- 
quiétude. Or les Ottomans avoient 
de fortes raifons pour Te défaire de 
Sabatai. Non feulement il setoit dé- 
claré Roi d’Ifraël , mais il avoit en- 
core publié des Prophéties qui an- 
nonçoient la ruine entière du Grand 
Seigneur & de Ion Empire. 

Les Juifs fè rendoient en foule aux: 
Dardanelles. Il en venoit de toutesr 
parts de Pologne , d’Allemagne , de 
Livourne , de Venife , d’Amfterdam, 
de Hambourg & de plufieurs autres 
endroits- Sabatai leur donnoit des' 
bénédi&ions pour les dépenfes de 
leur voyage , & leur promettait une: 
augmentation extraordinaire de leurs, 
biens-, & une grande étendue dhéri^ 

Tvj, 
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tages qu’ils dévoient avoir daqs lai 

.Terre- Sainte. . 

Les Turcs jugèrent à propos drt 
tirer avantage de la folie des Juifs $ 
ils augmentoient le prix de tout ce 
qu’ils leur vendoient , & ne laif- 
foient voir Sabatai que pour de l’ar- 
gent > ils rançonnoient chacun à 
proportion de fon zele ou de fes 
facultés. Cela fut caufe qu’on ne le 
plaignit point à la Cour Ottomane 
de ce qui le paflbit aux Dardanelles. 
Pendant que Sabatai étoit en prifon, 
il s’occupa à compofer une nouvelle 
méthode de dévotion pour les Juifs ; " 
il leur apprit lùrtout de quelle ma- 
nière ils dévoient célébrer le jour 
de là nailfance : leur folie augmen- 
toit de plus en plus. On publia une 
lettre des Rabins de Jérufalem écrite 
à la Synagogue d’Amftcrdam , dans 
laquelle ils mandoient queleTem-> 
pie alloit être rétabli. Nous voyons , 
dilbient-ils , des chofes Ji admirables * 
que tout le papier & toute l'encre qui 
efl au monde ne fujjfiroient pas pour 
les écrire. La Synagogue d’Àmfter- 
dam en témoigna fa joye par des il- 
luminations &, d’autres marques de 
jréjouifTance, Quelque tems après , 
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on "vit paroître un petit livre écrit 
en Hébreu contenant lcscerémon es 
qui dévoient fe faire pour la Récep- 
tion , le Sacre & le Couronnement 
du nouveau Roi. 

Les Difciplcs de Sabatai fc vaiv 
toient de prophétilèr : ils le laiffoient 
tomber dans les rues , rouloient les 
yeux & écumoient comme les per- 
sonnes attaquées d’épilepfic , fe rclc- 
voient eufuite & debitoient mille ex- 
travagances , le fèrvant principale- 
ment des Prophéties de Joël , qu’ils 
afliiroient être accomplies. Il fè trou- 
Yoit cependant encore parmi les Juifs 
quelques perfonnes fènfees , mais le 
nombre en étoit peu confidérable. 
Un Dofteur de la Loi craignant que 
l’impofturc de Sabatai ne devînt fus- 
nefte à toute la Nation , prit à tâche 
de décrier la conduite de cct Impoi* 
teur. Il alla trouver le Cadi de Smyn- 
ne , & fit des proteftations publique > 
contre les extravagances de Sabatai , 
affurant qu’il n’y avoit aucune part , 
& qu’il étoit l’ennemi déclaré de 
ce prétendu Mdlic & de tous fes Sec- 
tateurs : l’amour de la vérité n’étoit 
pas le principal motif qui faifoit 
parler le Do&eur de 1a Loi , il apj 
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préhendoit de fe voir enveloppe datrë 
îa ruine dont il croyoit que fa Na- 
tion étoit menacée: mais H n’avoic 
rien à redouter de la part dès Turcs^ r 
Timpofture de Sabatai ne fcrvit qu à 
les arnufcr & à augmenter le mé- 
pris quuls avoient pour les Juifs» 
Ceux-ci furent extraordinairement in- 
dignés contre le Doèteür $ ils crurent 
qu’il n’y avoit point de punition a£ 
fez févere contre un homme qui 
oflfenfoit la fainteté de leur Meffie y 
ils n épargnèrent rien pour le ven- 
ger , à force d’argent ils mirent le 
Cadi dans leurs intérêts , & con- 
damnèrent le Doêteur à perdre la 
barbe & à ramer fur les Galeres. 1 
On n’attendoit plus que l’arrivée 
d’Elic qui ne fe hâtoit pas de com- 
bler les vœux de fa Nation. On eut 
enfin la fatisfa&ion de le voir paroî- 
tre. Dans un grand repas^ qu un ha- 
bitant de Smyrne donna à plufieurs 
Juifs, un des convives après avoir 
bien bû , fe leva brufquement de ta- 
ble^ affura qu’il voyoit Elie (a) con- 



\ # » 

(*) Comme les Juifs attendent toujours Elie > 
îl's fervent ordinairement une table pour ce 
Prophète» Ils y invitent les Pauvres & laiifenÇ 
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trc la muraille de la chambre , Sz 
alla lui faire la révérence & des com» 
plimens avec une profonde humilité $ 
les autres prévenus de- la même 
opinion & troublés par les vapeurs 
du vin , demeurerait d’aceord qu’ils 
avoient auflr vu- le Prophète. Un 
Juif de Conftantinoplc rapporta qu’il 
t’avoit rencontré habillé.à la Turque» 
&. que dans un long entretien Elie 
lui avoit ordonné de rétablir plusieurs 
cérémonies qu’on négligeoit , prin- 
cipalement , celles dont il eft fait 
mention dans je ne fçais quel endroit 
de l’Ecriture., où il cft dit : Parler^ 
aux cnfans d'ifraël , & dites-leur qu'ils 
mutent des franges aux coins de leurs 
manteaux , 6* quils y joignent des 
bandes de couleur d'hyacinthe.... Vous 
ne coupere ç point vos cheveux en rond y 
& vous ne rafere { point votre barbe » 



la première place vuide pour Elie qu’ils croient 
ctre invifiblement aufeftin qu’on lui prépare, 
& où il boit & mange (ans qu’il paroifle au- 
cune diminution. La veille du Sabbat , les Juifs 
prennent une coupe remplie de vin qu'ils ré- 
pandent goûte à goûte dans toute la maifon y 
en difant par trois fois; Elie , viens prompte* 
ment a nous avec le Meffie le Fils de Dieu 
de David,. 
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Cette apparition d’Elie ayant été 
auiïïtôt crue que publiée , chacun 
commença à exécuter les ordres du 
Prophète* On mit des franges au bas 
des habits , & quoique ce foit un 
ulàge, & même une commodité par- 
mi les Orientaux d’avoir la tête rafe, 
les Juifs laiflerent croître leurs che- 
veux, & prirent bien garde de les 
couper en rond. Cette marque fer- 
vit à diftinguer les Fideles d’avec 
les Hérétiques. 

Sabatai étoit toujours prifonnier 
dans le Château des Dardanelles , 
plus honoré & plus refpe&é que ja- 
mais , vifité par des Pèlerins qui vc* 
noient de tous les endroits du mon- 
de où l’arrivée du Meflie s’étoit ré- 
pandue. Un des plus confidérables 
d’entre eux éto't Nehemie Cohen , 
homme très-fçavant & qui auroitété 
capable de jouer le rôle de Meflie r 
fi un autre ne s’en étoit pas déjà 
chargé. Il alla voir Sabatai avec le- 
quel il eut une difpute fort vive. 
Cohen (outenoit que conformément 
à l’Ecriture & aux interprétations des 
Sçavans , il devoit y avoir deux 
Meflîcs. Le premier pauvre , mépri-f 
fé , fèrviteur de lautre & fon préçqr- 
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fcur, étoit deftiné à prêcher la loi. 
Le fécond riche & puiffant devoit ré- 
tablir les Juifs dans Jerufalcm , s’af- 
feoir fur le Thrône de David & faire 
des conquêtes. Cohen fe contentoit 
d’être le Meflîc fiibalterne , Sabatai 
ne s’y oppofoit pas d’abord •, mais 
quand il eut démêlé le caraêtere de 
celui qui vouloit être fon Collègue , 
il ne voulut plus s aiTocicr un hom- 
me qui pourroit un jour le fupplan- 
tcr. La querelle des deux Meflies vint 
à la connoifTance des Juifs qui rai- 
fbnnerent là-dcfliis chacun félon fon 
caprice 5 mais comme Sabatai étoit 
le plus autorifé, fa doêixine prévalut, 
& Cohen fut rejetté comme un Schif- 
matique. Ce dernier fènfable à l’af- 
front qu’on vcnoit de lui faire , en-' 
treprit de s’cn venger. Dans cette 
vue il fè rendit à Andriuople oit Ce. 
tenoit pour lors la Cour Ottoman 
ne , & il informa les principaux Mi-^ 
niftrcs de ce qui fe paffoit aux Dar- 
danelles : plufieurs Docteurs de la 
Loi fè joignirent à Cohen & rc- - 
préfenterent au Kaimakan qui étoit 
chargé des affaires pendant l’abfen- 
ce du Grand Vifir que Sabatai étoit 
un fourbe qui féduifoit les Juifs , &, 
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les empêchoit de rendre âü Grâmfr 
Seigneur l’obéiffance* qu’ils lui dé- 
voient. Ils ajouteront que cet Im- 
pofteur étoit un 1 homme dangereux - 
dont il fàlloit fè défaire j fins quoi' 
on (croit expofé à voir de grands 
troubles dans l’Empire. Le Raima- 
Jean donna avis à fbn Maître de tout 
ce qu’on venoit de lui repréfenter y 
& fur (on rapport on dépêcha uir, 
Ghiaoux pour enlever Sabatai du 
Château des Dardanelles , pour le 
conduire à Conftantinople. Cela fut 
exécuté avec tant de promptitude* 

3 uc le prifonnier n’eut pas le tems- 
c dire adieu à (es amis ni à (es- 
Difciples. 

Toute fa hardielfe , ou plutôt (on* 
imprudence l’abandonna , lorfqu’il 
parut devant le Grand Seigneur , 
ce Prince lui fît plufieurs quelfions 
en langue Turque. Sabatai deman- 
da un interprété , qui lui fut accor- 
dé , mais tous les afliftans parurent: 
fort étonnés de ce que le Meflie n’a- 
voit pas la connoiflance des langues* 
te Sultan lui dit : >rPuifque tu es le 
#-FiIs de Dieu , les miracles ne doi- 
» vent rien te coûter. Il faut que tu * 
«►me rendes témoin de quelque pro- ’ 
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fedige. Je vais te faire dépouiller 
» tout nud , attacher à un poteau , & 

» tu fendras de but à ceux de mes 
» Archers qui tirent Je plus adroite- 
» ment. Si ton corps eft impénétra- 
» ble à leurs flèches , dans imitant 
» je me fais Juif, & je te regarderai 
*> comme le Meflie. 

Sabatai ne voulut pas fubir une fi 
rude épreuve. Il renonça à toutes fes 
prétentions , & avoua fa fourberie. 
Cette confcflion ne fàtisfit pas le Sul- 
tan. Il dit àfimpoftcur:»Commctu 
» as caufé un teandalc public à tous 
*» ceux qui profitent la Religion 
*> Mahorr.ctanc , pour expier un fi 
» grand crime , il faut que tu te faites. 
*> Mufulmah , fans quoi on va tem- 
» palcr. Sabatai ne délibéra pas. J’a- 
>* vois toujours eu deflein , répondit- 
w il , d’embrafler la Religion de Ma- 
# homet. Je m’efîime heureux de 
» pouvoir exécuter cette réfolution 
» en préfence du Grand Seiguenr. 

Quel fut l’étonnement des Juifs y 
lorfqu’ils virent leur Meflie pren- 
dre le Turban ! Ce dénouement au- 
quel iis ne s’attendoient pas , les 
couvrit de confufion. Leur lotte cré- 
' duliré donna lieu aux railleries les 
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plus fànglantes , & ils devinrent le 
' jouet de tous les peuples de la terres 
Il le trouva cependant encore quel- 
ques Juifs affez fanatiques pour Ibu- 
tenir que Sabatai ne s’étoit point fait 
Turc , & que c’étoit feulement fort 
ombre qui parorflbit avec un Tur- 
ban. Ils prétendoient que fbn véri- 
table corps & fon ame avoient été 
enlevés au CieL pour y demeurer 
jufqu’au tems où les Prophéties dé- 
voient s’accomplir. 

L’impofture de Sabatai * Sévi fait 
naître des réflexions bien humilian- 
tes pour l’elprit humain. On voituti 
fourbe qui en ne débitant que des 
rêveries & des extravagances prou- 
ve le moyen de faire adopter une 
fable ridicule , d’arrachef à fes occu- 
pations lucratives la Nation la plus 
intérdfée qui fut jamais , & d’attirer 
auprès de lui des milliers d’hommes 
difperfés dans les différentes parties 
du monde. Parmi un peuple extrê- 
mement nombreux , il n’y a prcfquc 
perlonne qui puifle le garantir de 
l’erreur , & s’il fe trouve dans toute 
la Nation Juive quelques hommes 
aflez fenfes pour fronder l’opinion 
commune , on leur taie un crime de 
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jienfer mieux que les autres, & ili 
s’attirent les plus rudes châtimens. 
Il faut cependant convenir que les 
Juifs font plus expoles à la fëdu&ion 
que les autres Peuples de la terrç. 
Comme ils attendent encore le Me£ 
fie , il n’eft pas ..extraordinaire qu'il 
le foit trouvé & qu’il fe trouve dans 
la fuite des hommes affez entrepre- 
nants pour en jouer le perlonnage. 

. Fin du Tome cinquième. 
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